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PREFAGE. 

TTj A^ le moi d'incredtilite on ncntend 
JL point icy titat de ces infidiUs fui 
A'cnt jamais entendu parkr de Jesus" 
Christ j & dont ti^homnce etant in--' 
Vincihle eß exempte de cfime ; on nen^ 
And pas mime tetat de ceux qui con-* 
fioijfent Mjfei la Religion ckretiinne poitf 
itre inexcufables & criminels en ne Vent^ 
h'äßant pas : mais on parle de ces hom^ 
fne$ ^i ont e'te Heyes dans la vraye R^ 
iigion & qui l^ortt abjuree dans la fuitt y 
faris hl emhraffer aucune autre ; qui nient 
nös myßires parce quils ne les compren^ 
nent pas s qui rejettent la morale chri» 
tienne 9 parce quelle s*oppofe d leurpen* 
ihant : c'eß ce quon appelle des Philo* 
/ophes y des Efpritsforts « mais par ironie^ 

Qu eß'ce en effet quun Fhilofophe l 
C'eß un komme qui aime & qui cherckt 
la ßigejfe ^ voild ce que ncus prefentt 
T itimologie de ce nom> GVJ? un h'ommt 
ifiLi des effets remonte d hur cauC^ 9 fi» 
qui par differens dcgres ^eleye juCquä l€ 



2 PREFACE. 

Divinite^ , d laquclld il rapporte taute 
chofe i c'eß un hommc qiü rtgle conßa'^ 
ment Ja conduitc für Ics lumieres de la 
droitt raifon : or peut'oh decorer de et 
nom dt Phitqföpke , des hommes qui eß 
fayent de dtpouilkr V Univers de fa dc' 
pendance ^ fAmt de fort immortalke y 
Dieu mime . de fort Effence ; qui travaih 
lent d dctruire tont culte y & d laiffer 
V komme en proye d fes paffions ^ & d 
toutes les homurs dt- timpieti 9 qui dc^ 
clarent la Riligion une politique ou un 
tffet' des prejuges j la fuhordination une 
foiblejfe ^ fautoritc une tyrannie , qui 
frapptnt du mime coup ^ & le TrSne & 
tAatei\ & qui nt tendent rieri moins 
qud rAnarckie» 

Le Chancelicr Bacon avoit blen raifon 
de dire ; que 5> htaucoup de philofophit 
5> conduit d Dieu , mais quun peu de 
5> philofopkie rend l'homme athee. Ces 
demis - Philo fophes au Heu de chercher 
Dieu dans fes ouvrages.^ s^ejforcent de, 
le meconnoitre 9 pour divinifer la natura 
m(me. Ces pretendus E/prits forts fönt 
trop foilles pour s^ilevcr jufqud DieUy 
ils reßent cn chemin y des affeilions 
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toütes aniftuiles 9 Us ramcneni fans xeßli, 
1/ers la terrt ^ ^ le^ emp£chcnt de s*£lever 
au deßus du fqnßble* 

C^eß unc clajfe toutt particuliere atm 
ntmis dctEglißy&qui nefont poi?it 
fecle.^ On appelle .de ce nom en fait dt 
Religion , ceux qui fe feparent de tt-- 
glife für quetque point , de creance 9 oit 
qui fe dißinguent parun cultc & des rits 
particuliers : ceugc^ci nayant aucune crc^ 
ance 9 ni ne rendant aucun cultej d la Di-^ 
vinite 9 ne peuvcnt (tre appdlis feclai^ 
res. On ne peut pas mime /ks appelhr^ 
une feSe de Philofophes proprement ditte y 
Us nefontpasdUmmeur de jurxrfur laparo^ 
le diaucunsmaitresy leuforgueil ne s\accorr^ 
mcdepointde cette efpice de fervitu^e ; ih 
yeutent philofopher arhitrairement y de Id. 
vientquils nont aucun fyßimecommun , 
chacun d tcßen^ & il en changefuivant le 
hefein. Us nontrien dexQmmun entreux^ 
que t indepandance ^ ^ tcnvie de dt-* 
truire la Religion. 

Je fgai que nous ävons deja 4^excel^ 
Uns o^yrages cohtre ces inipies 9 mais la. 
verite eß inepuifable 5 on ne ta point 

tncor^ envifagee /ous toutes fes jfaces j je 

^ " - • Aij 
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ne /fache pas mime quon fait traitelk 
frecifiment fous le point de vüe quc 
noiis envifageons ici\ Ort he ceJTe ßtatta-- 
quer Ja Religion ^ devons ^ nous ceffer de 
la deffendre ? Si mes foihles efforts pou-^ 
voient ramener un feul incre'duk d la cori" 
noijffance de la verite'y je me croirois bien 
recompenfe de mes peines; au meins pour^ 
Yoient'ils fervir d retenir quelqiiuns dt 
ceux qui fönt für le point de deferter la 
Religionl 

yavoüe iicri ßn(ftremeftt ifue mon oil'^ 
vrage na point cette, de'licateffe de ßile y 
& ces tours heufeux qui ravißent les fuf^ 
fräges ;, cette fagon d\ectire ne s^acquiert 
pieres^ue dans le con\rfiefce du beaumon^ 
de ; vediLit d vivrt d \la campagne ^ Ic 
ßile Y prend naturellement un gout du 
tetroir , 5* conferve quelque choje d'agreß^ 
te. Mais ce quon J perd du c6te' de lät 
Broderie , peutfi regagnerßit le fond; la 
campagne eß U lahördtoire de la naturt , 
pn y eß ä porte' defuivte fes Operations ^ 
qui fönt la matiere pfincipale de cet au'^ 
yrage. D^ailleurs /z*y aurä-t^il que ceux 
qui 4^t la voix agreäble y qui ayent droit 
^c crhr au loup , quand il$ vertont ieuf^ 
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troupeau en proye d fis furears ! U fuf^ 
fitäÜtre pafteur y difons mieux j il fufi^ 
♦ fit d*£trc Chretien r^uand la Religion eß 
(Utaquce y . chacun doit cmploycr fts foKts 
pouf la deffcndre. Dans ces fortes d*o§^^ 
caßons f omnis homo miles. 

Quoiyuela Rtligion chrcti^nrte fe prour 
VC fi clairemenf quelU nc laijfc a^curt 
doutc ralßnnablt y d quic^^que tn <iBr 
profondit les motifi y chaqiie moyen dt 
conviäioß y ncfi pa^s efficuee d tigdvd 
dt toutcs fortes de perßnnes : o/i ne peut 
faire ufagedesprophitiescontreceux qtd 
nient tauttnticiuf de tancien tefiament 
^lii les retjfemte y ni, prouver la divinit^' 
du nouvtau par t autofite' dt Itt^glife ^ ä 
feux qui me'connoifl*ent fon infaSUihilitt; 
ort eß eblige' dt changer d* armes fuivant 
la divtrfite ies^enmmis quon a d corrv- 
hattrt i teile a M la pmtique des Saints 
Peres & des DoSeurs de tous les temsy 
dans les comhats qiCils ont. ite' ohli'- 
ges de fouttnir pour la deffence de ta Fol. 
Les incridules fönt d^ tous les ennemis 
dt tiglift y ceux ^ui.liu laijfent moin$ 
dt rejfoürct pour les ^riduire d la fou^ 
mißon. lls femiUnt sitr^ tmvarcs de. 
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rou^ les Arfenaüjr de cettc milict fpirh^ 

lls cotnmencetityar nicr la Hvtlationy 
dt Id on ni peut faire ufage contre eux 
Hes livres faints ^ foit de fanden ^ foit 
du nouveaü Teßäment. Les pföphitics 
^nnoncies tarit de Riedes aiiparavant , 
& ß dairement dccomplies dans la noUr 
yelle Loi , fornient une dimonßfdtion * 
mais tincrtdale 'nen fent pds la fofce\ 
fuifqtCil nie (galeriientles livres des Juifs & 
€eux des Chrltiens. 

^' 11 donne töUt^d^Ha raifon ; mais qiieh 

le ratfon t urit räifon ^bfcitrcie' juffuaii 

;point de miconnoitre la juflice > läfagep 

J^^la providence & texißenct mime dtt 

Dielt Crlateur ; qiü nie les pfincipes -di 

la Religion & ät la morale y qiii ign'&tt 

la dignitC de fon Etre , & Je digrade 

jufqu^aUc point de fe placer dans Iddaf*^ 

fe des h(tes , d^avet Ufquelles il • cröit 

ne differer que du plus au moins. 

' Si par if$ fentiers de la droite raifon^ 

on veut le conduire de degre eh dtgrt' 

jufquä la premiere caufe j la rcfutt ifl 

trop penible pour tui ^ il savrite ä'töißt 

momentj il vom devoye i fon efprit traf 
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iLjptfanti par les fens , ne peüt foutcnit 
VLRt longae difcution i il luifaut du ferz" 
ßbk. Eh bienlParlons d fes /ins y puiß 
quil ncntend point d'äutre langage j c*eß 
prefque la ftuh reJfourc€ qui nous reße 
nvcc lui. 

Tous les Etres chacun tn particüUcr^ 
nheflent fexfßence d'une puijjance ßipr{^ 
mc qui les • a tiri du niant 9 letrs fuf" 
frage s reunis forment une demonßmtion 
cofnplette en faveur de la fagejfe infinic 
qui en a formi t arrengemeni ^ & qui les , 
a amenis d une fin gin(rale qui eß It 
honheur de Vhomme : de Id deux genres 
de preuves igalement concluantes ; la caum 
fe efficiente & la caufe finale : ces deux 
genres de preiives 9 riumffent les deux ex" 
triniitis de tefprit humain , püifquelles 
fe fönt fentir aux plus ignorans j & que 
letplus eclaires nen fentent que mieux la 
force. • 

Bour^ defabufer Vincrddule nous riem- 
floyons point les Argumens ; on y re* 
fond toujoun, hien ou mai\: mais des 
faits ; jqui fönt des armes plus fortes 
que tous les raifonnemens . Nos adver- 
Zaires connoljfent la fupirioriti de c« 
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Mayen; nc peuvaat trouvcr ^luum faßt 
* dans la namrc qui favprife leurs priterp* 
tions I rAutear du livrt, de l'Efjprit fyit 
la dcpenfc d'en alltr chercker jufqa^au^ 
Indes 9 dans la ^ diffcTcnce, de m^urs deß 
Infulaires , & d'autres Natrons barbares^ 
pour s aütoriftt ' a condart qiu la vertu 
efi ^bitraire , 1^ quc et qui efi yert^f 
€hei un Peuple^ §fl un lerime chi{ le^ 4i4f 
tres^Mais malkfuri^fem^nt pgur li^i^cef 
faits He fönt pqint gV4r£s ^ ils fßj^ ffi(^ 

me difnef^tis p^ ffs V^yngfif-rs ^ §f pßr 
Ics Ifißer/ins^ 

Ceux dqnt noits f^ifßns iffygeicy^ tif 
fönt poißt 4i ^cm ^/KUre i oa ne p<nt 
les ftvoquer etf, dout^ ^ an fes tQUfhe (^V- 
doigt , c'efi la nßture mirne 9 l^s ii^eren$ 
Etres qui compqfc^t c^ vaße UniM^rs p 
qui de concert critßt d h(^ute yoix ,• fiCil 
y a un Dieu qu^i l^s a, tiris du ntanit. 
Totius itiundi una vox : Deus eft. $i^ 
Jerome. La puiffance 9 la fageffe y la jpro^ 
yidencc du premier Etn fönt tdhaxent 
gravtes für tous fes ouvragcsy qu'on nf 
ptut les conßdertr de pris fans en /i/?* 
^r Timprefßon^ 

Pour cqny^iji^fre (f^/i? ctftc mticvc ^ U 
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fitffirpit dt pouvoir fixer ^attention de 
cts hommes diffip(s^ qui ri e'ntcndent point 
U langßge ^c la naturt ^ parct quiUh nont 
jamais yoalu priter T oreilh d fcs hfons. 
Tacho ns dohc de les amintr ä et point, 
Mtyntrons t Univers d cet Ucrtdule 'y 
faifons lui ohferver la heauti & la ma^ 
gnificence de ce vaße idifice , t ordre & 
Ics proportions admirables qui regnent en- 

tre Ics parties qui le compofent ; la fin 
& les^ moyens qui j coridaffent ; apres 

quoi s^il ne conelut Vexifience d*une pre^ 
iniere caujfe ^ la fägeffe d*un Architecte 
qui a prißdi a la cohfeäion de ce vaße 
t^uty regardons'le en pitii commeuniji* 
fenje indigne quon taifonne avec lui , ff 
qui fit mtrite que les petites maifons ; il 
yerra clairement ^ pour peu quil veuillt 
ftflichir^ que le monde neß point iter» 
nel , quil neß point teffet fortuit des 
atomes d*t,picure ^ nufis fouvragc Stune 
f^9^ff^ incomprehenßble que nous appel^ 
Ipns Dieu : disquil reconnotträ ßncire* 
ment texißence dun Dieu^ par une fui" 
te niceffaire fa jußice & fa providenee 
Jeront avoüUs ^ & par confiquent lis re- 
tompenfes fi» les chatimem^ &fon ait$m 
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tion für It ditail dt toutcs nos aclions : 
tn liLi montrant la dißinclion marquic 
qui ft trouve entre f komme & la bite , 
la fapirioriti infinit dt nos aclions für 
Its^ leurs ^ il Vena clairement que notre 
ame ne peat (tre que Jfirituelle & par., 
conftqiunt immorttlle : ce fönt Id les pri' 
liminaires & comme la bafe de toute J^^- 
ligion. Les Myßeres qu'il rencontrera d 
ehaque. pas dans la nature > defquil vou- 
dra Fapprofondirj lui feront fentir que 
,^e riefi point ici le tems des coniioljfan'^ 
,ces comprehenßves ^ & difpoferont fon 
cfprit aufacrifice que la Riligion exige 
de lui. 
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C H AP IT R E I. ' 

. Caufe de l'incriduliU. , 

'i^int Paid vDulant ramcnerau 
devoir le? incr^dnies de fon 
tems, leiir prefenre l'Ünivers 
comme un ' livre divin , capa- 
hel 2'e Ics inftrbire & de les detrom- 
per ; c'e'toient des FhÜofophcs or- 
^leiiilfcux qni voüloient tout com- 
prendre j ils ctudioient la natura , mais 
ians rapport a k premiere caufe ( US 
ne voypient dans la narure gue la na- 
ture iTi6me j & ils meconnoiflbient la 
Divinird- qui eft neanhioins ce qii'il y 
a de plus remarqüable : ce ptetmcc 
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pas commen^a kur jfgarrcmfaDt ♦ Sc em 
punition^ dit l'Äpotre , Dieu k$ ;il>aii^ 
conna i leur feiis r^prouvc , i dtip 
paffion^ ignominieufes qid deshoDOr 
rent lliumanitc ; aveugjles de ieurs ptcfr- 
mes . tenebres , iis fe perdoiant dank 
Ieurs raifonpemen^ . & pendant qu'il$ 
fe croyoient les feuls (ages , ils ctoient 
de vcritables infenfes i duaius tn^ft 
tjjc Jkpitntes y ftkUi/aäi fun$* 
Ad Rom. I. . 
Poür les tirer de leur ilhifion, il Ie$ 
ramene au premier pa« , il leur propo- 
fe l'etude de la nature coinme ün moy- 
«I ©repre k 4es dctromper , ma» une 
ctude raifonnable , qüi ne ie contente 
point d'envifager les efFets \ mais qui 
remonte ä la caufe , qui obferve la 
Toute-Puilfance , la ia^fTe , & la m^ 
jefte de celui qui Tä jtormce; tow fes 
divins attributs y fönt peints avec des 
cärafterps fi lumineux , qu'ils ne peu- 
vent etre meco|inus ä un homme me- 
ine borne , pour peu qu'il y^ donne 
d'attention , en forte qu'apres ' avoir 
confidere TÜnivers & le bei ordre qui 
,y regne 9 fi on ne conclut pa§ avec 
.certitude Texiftence d'une jpreniiere 
caufe qui Ta tire du ncant , oc qui pn 
a forme Tarrangement , on devient 
, abfolument inexcufable. Inyißbilia Du 
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p€t eä quot facta funt inttlhcla confpici^ 
Untat , ita ut, ßnt inexcufabiks^. Ibid. 

Noifs avons peut-etre plus fujet de 
nous piamdre liir cet article , que le 
grand-Apotre : dans le fiecle philofo- 
pTie oü nous vivons , on ne voit quc 
trop de raifonneurs , on forme des lys- 
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comme fi npus Prions faits pour tout 
cbmprjendfe. Qü'arrive t-ii de lä? Cc 
que dit faint Paul, que ces pretendu$ 
feaux genies fe perd^t dans leurs rai- 
fonriemens , que pendant qu'ils s*obf- 
tinent ä vouloir totit'cömprendre , ils 
fferdent la foi & la raifon. Et que tan- 
dis qu'ils s'applaüdiff«nt de leur pre- 
tfendue fagefle , ils fönt de veritables 
föU3^. Dicentes emmß ejfefapientes ßul- 
tifaäi fanu 

' Ces pretendus fages vöjrent tout dans 
14 nature , except^ 'ce'qti'il leur Impor- 
te urtiquementay rfecpKftoitre'^jeveux 
<fire la divinite , cjU^on y rencontre ä 
chaque pas c^uand öii Vetudie en Phi- 
löfophe chr^tien, 4*ou vient cet aveu- 
glemtent i De l'örgueil de leur efprit 

3ui fe croit fait pour tout compren- 
reV(^) !& fur-tout de la corruption 

(a) Vhkl mäximieäufa. kicrtiulitatii tß^ vitd ntmft eorruftd 
^glmmamQT^ QkxhU^Ü. In Mach» Uotoil. 7». 



14 LiNCHEDULK 

de leur cocur qui renvoye au ccryeaii . 
des vapeurs impures , qui obfcurcillent ' 
la raifon äu point qu'ils meconnoilTent 
Dieu, qulls ignorent ce qu'ils font, 
& qu'ils perdent ces notions primiti- 
ve^ qui fönt les appeixiices, de la na- 
ture humaine , 6c qui fe renfontrent 
che:} toutes les nations memc les plus 
barbares : ils nient la Divinite , ou ils 
• s'en forgent une ä leur gre % qulls de- 
pouillent de fa juftice , de fa fageffe , 
de fa providence, & des awtres attri- 
buts qui conftituerit fon elTence 5 leur 
ame eft tellement plongee dans la 
matiere • qu'elle ignore fa nature & 
qu'^lle fe croit matiere , & periffable . 
avec le corps 5 ils confondent les idees 
fi diftinftes de vice & de . vertu 5 
rhpnnete & requitable ne fönt ä leurs 
yeux que des noms fans realite , tont 
cft permi des qu'il peut les fatisfaire ; 
voila le genre d'ennemis Kjue nous 
avons. ä /combattre , difons mieux des 
aveugles volontaires. qull faur forcet 
de recevoir quelques rayons de lumie- . 
re. Avant que de les combattre , il eft 
bon de les dcmafquer. Les faire con- 
noitre, c'eft les retuter; . 
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C H A P I TR E II. 

Alrcg£ de THißoire des Incriduhs. 

LA fc£le des incrcdules n'eft ni pc- 
tite ni nouvelle , c'eft raflemblage 
de tous les hommes corrompus , qui 
ont exiftes dans tous les tems & dans 
tous les lieux , s'ils ne fönt pas tous 
materialiftes d'efprit, ils le fönt tous 
de cocur , c'eft-ä-dire qu'ils fouhaitent 
tous que tout finiffe ä la mort , parcc 
qu'ils fentent bien que s'il y a une au- 
tre vie , ils n'ont que des chdtimens ä 
attendre , le dereglement de leurs mocurs 
leur fait alTez preflentir le malheur qui 
les menace ; bour etoufFer entierement, 
s'il etoit poüible , le cris de la con- 
fcience, ils prennent le parti de nier- 
qu'il yaitun Dien qui puifle les punir^ 
ou <le dire que s'il y a.un Dieu ven- 
geur , l'ame perit avec le corps. , & 
qu'ainfi ils n'ont rien ^ . craindre de 
cet effrayant avenir; pour repondre au 
temoignage de toutes les creatures qui 
dcpofent fi hautement für l'exifteiKC 
d'une premiere caufe , qui les a tirc 
du neant. Ils repondent : que TexiC- 
• tence du monde ne fuppofe aucüne 
caufe , qu'il eft de toute eternitc 
tel que nuus le voypns , ou c\ue ^'iV ^ 



eil un com m c a ccmcm j c'dt'^te hasFät 
qui lui a donne naiffance. 

Ces fentimens n*ctoicnt autre fois 
que dans le cocur , maäs ils palTe- 
rent dans la fuite jufqy'ä l'efprir , de 
on eu point honte de les enfeigner 
>ubliquement. Tous les fi^ Jes ont ct6 
Icshonnorcs par Texiftcnce de quel- 
öu'uns de ces hommes d*iniqiiitc , qui 
fönt hoireur a la Religion , & le nötrtf 
cn produit peut-ctre plus qu'aucun de 
ceux c^ui Tont precede 5 le Public eft 
inonde de brochures , oü Ton attaque 
ouvertement les principes fondamen- 
taux de la Religion : les fletrifliires ne 
font plus humiliantes pour eux , ils y 
font accoutumes; la fubtilite du raifon- 
nement & la beaute du Tangage font 
ks armes dans lefquels ils mettent leur 
confiance $ mais elles n'ont rien de re- 
marquables que le brillant , fi elles ont 
1 cclat du verre > elles en ont la fra- 
gilite. 

Le Y<^^öfS|^ Atriftipe , fut le pre- 
mier;i|]^^f|^^K^nfeigner cette abomma- 
ble doäftme^ il forma Tccole impure 
des Cyrenaiques dont il eft le Chef* 
Les fepicuriens les ont fuivis , Ids Sad- 
duccens , les Spinofiftes , les Materia- 
Kftes Sc les Deiftes modernes 5 ayant 
dcshonnore dans^ tou& leg ikcles leur 

focicte 
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Üici6t4 p^r la depravatico de* leur& 
mopwrs^^ .5 ils . ont fouyent chapge. dc) 
HPOipom: cyi^r la honte, qui y ctoit 

jpuis cite lc$ ^ meppuej^^ fi i quclau'uns, 
des;Ghcifs.y,Qiit. fait quelques legew 
cfcjaoÄertiensy , iU QJ^ toujonjrs confer- 
vs, Te fojtjd deJa-dQ^nq 5 quj e£b 
(uw^I)k^ Ofi-teutp fois il y eiv a uij 
<Öftingy4: dc la^nsture^ ):n(5 fe ni41e. 
poiöt des affaires. d-yfijb»*^ quy?;. cci 
c^ nQUs appellons prQvid^nce , n'efl; 
aptre chafe qu? , Tefl^t du, hazarcL ou 
le fatal eoch^it^eßi^t d^es caufes fe^! 
condes 5 qw. l'aigie n'cjftt qu'unc pure, 
matiere qui pcrit ay^c le;^ corp^ , qu*il 
i>y a apres la vie prcf^teni chäti- 
ipens ä. craindrCi, ni fecQpipcnfe ^ ef- 
pcrer $ que la fin de Th^ij^ne & tou- 
tc fa fclicite cqnflftent; 4iJins lajouit 
fance de tous les plaidrs qi|'Ur peut fe 
procurer ; & comme Tivomme non 
feulement peut ^ mais qu*il doit cher- 
cher en tout fa fin derniere & fa feii^ 
citc 9 ils fe fönt un devoir de fuivre , 
aveuglcment leurs penchans , & de 
fatisnire en tout leuc inclination. Une ; 
pcrfonne infedce de femblables prin- 
cipes y peut-elle avoir des mcurs r La, 
Religion n'eft ä fcs yeux qu'une pur« 
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poHtiqne , & la fubordination iine foU 
bleffe : ccs d^tcftabjcs maximes coti- 
duiferit dircftcment k Tanarcbie, & i 
toutes fortes de dcfordres. Ce n'eft 
point ici un portrait d'4ma£ination , 
c'eft le precis fidel de leur doärine. 

Quoiquc Arriftipc qui vivoit envi-^ 
ron quarre cens ans avant J. C, , foit 
Ic premier qüi ait enfeigne publique- 
ment Je matcrialifme , il y avoit ne-f 
anmoins avant lui de ces impies , .mais 
cpars & qui ne tenoient point d'ecol^^ 
publique. David qui vivoit mille ans 
avant Tere chretienne , nous peint le«^ 
incredules de fon tems comme de vc-^ 
ritables athees , non pas des athees de 
conviftion, il n'en nit jamais s mais^ 
des athees de defirs. >> L'Impie parce 
» gu'il eftcorrompu & abominablc dansi 
M fes voyes \ a dit dans fon coeur qult 
» n'y a point de Dieü , c'eft le cocin: 
qui peche en eux plutot que la raifon^ 
fi Tefprit s'egarre , ce n'eft que parce 
quil eft fcouit , auifi David dit - il 
qu*ayant examine leur conduite , il 
n'y a trouvd qu'un abj^me de corrup« 
tion j enforte que parmi le grand nom* 
bre de ceux qui embraflbient cette abo^ 
minable doarinc , il n*en a pas trou- 
VC \m fcul qui pratiqua la vertu. Dixit 
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incipiens in corde fuo non eß Deus y 
corrupti funt > ß* aböminabiUs fa3i fiirit 
in iniquitatibu^ 9 non eß qui faciat bo^^ 
num 9 non eß ujque ad unum. PfaL 52. 

L'Autcur du livre de la fagelle nöus 
d'ccrit exadement lä dodrine & le$ 
moeurs des rhaterialiftes de fon tems , 
il rapporte leiirs propres parples- Sap» 
Cap. 2. » La vie efl: courte^ difent- 
» US, il faut profiter de tous fes mo- 
y^ mens • apres la mort , il n'y a rien 
» a efperer , cette autre vie dont ' ön 
» nous bcrce Tefprit , n^feft qu'une chi- 
» mere , de tant de millicrs d'hommes 
» qu*on pretend qui y ont paffe , au - 
» cun n'eft revenu pour en donncr des 
>» nouvelles , la mort nous fera rentrer 
1» fubitement dans le ncant d'oü nous 
w avons ete tircs , notre corps fera dc- 
» truit par la corruption , notre ame 
^ n'eft qu'une ctincelle de feu , Sein- 
^ tilla , une inatiereplus d^lice , Mollis 
» aer^ un petit fouffle , Flatus , gui fere- 
» pandra dans la matiere univerfellc 
^ pour ne Jamals reparoitre fous la me- 
>» me forme , en forte que pendant tou* 
» te rcterniti il ne fera pas plus q^uef- 
»> tion de nous que fi nous n'avions 
>» Jamals etc. » 

Voilä le dogme , öf voici la moral« 
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t^ui^ fr'eft qu*uhe cönfeiqucncc ^ » em- 
:» baumoiis nous d^s pärfuh^ fes plus 
i? exguis ,, cöürörinöns'" nös tit€s de 
^^ fleursr, Buvoris &f marigeöris ^ ifiet- 
3? tönr a cöntriBütiöA toüte ta riäfürÄ 
j>> pöur fpISmir ä rps pfäifif s> ptongeöns- 
'^> noüs dfe gay ete de coei|r daiis töutes 
>> foirtes de. völuptes, & qjfäucun cte 
>j? riöus he roit affez ennemi de ^-m«- 
^> me pbiir refufer mielque ehöfe ä fes 
» apetits^ hoüs ne lomtnfes au mpnde 
» jC^ pour rious cöhtent6r, H^rc eß 
iy vars^ noßra ^ ticic eß P>^^\ Lcs biens- 
^, Ijfancc« y t'eqüite ^ les loix fönt dts 
„ phäntÖihes qu'oh doit mc'prifeF , tout 
^ eil hoffticte des qü'il cotitribue ^ 
9> nos plaifirs ^ hötis avöns un (Iroit io^ 
^, cöhteftable ä tout cc 4^e^^^s P^^ 
5^ vons , & nous ne reconnoitibns 
,yy d'autre loi , que rimpuifTance. Sit 
ßuum fortitudo noßra \ lex jußitix. 
Quel abominable langage ! font-ce des 
hommcs raifonnables qui en fönt les 
Auteurs. 
^ Les Sadduccens dont il eft parle au 
vin^t-troifieme Chapitre des Ades des 
Apotres, etoieht des matcrialiftes fem- 
blables ä ceux dont nous venons de 
parier , ils nioicnt la fpiritualite de V^ 



me Jt ^la^t^forfe^tion des corps , a leiir 
avis tout ctqit matiere , ^ tont rfinifc 
Jfoit av^c 4a ' vie prefente* SßdduccU di'^ 
xur^ non effe reßümHionem j neqiii An^ 

^ )ll>c{ft «boii 4VHWE v€r que la «ieteft^ 
4ile äo^iptie des Sadducm« nV^it jpa 
ydqetrer {lans Tefprit du commun aes 
^JiÜK^ Ic-peuple öccupc aü travVif , ^ 
^n^q^ une' vie dure , -n^tpit point 
^l^nge :daf» cett^ möleHe ' ^4io^teii^ 
-qai 1 docmeUicHi ^i ces 4noD(lFueux eiv* 
^gagemens >d*tS(jprit ; s*il leur arrivoit 
^elqu^ecapt dsms les iiksui^ , 4a er aiti- 
•ie tle 'cet^tiril ^qui voit tout i de cette 
^jiiftiee'qui ne' l^flerien d'knpuni , ^ 
dont la connoiflance ^eft gi^v^ tlans 
toiis |les €«urs ,'les rappelioit ii leiir 
devoir : c'ietoient les cöurtifans d:'Herö- 
de ,-Äc ks j^s irkhes d'entre les Juife 
'^ui embranotent le fadduceifiiie , -en 
^tzt ^'acheter leS'plaöirs, ils fe livroierit 
^~K)Us jsenres <ie*vol^ipte , ^ pouf ipni- 
^pofer fflence a une raifon importune 
qui rcelamoit^fes droits , & condarii- 
4iöit leur maniere de vi vre ,41$ s'efför- 
^^oknt de - lüi ^^onner le ^hj»ige, & lui 
^perfuader que^töat üniSoit ä la mort > 
f que nPy ayint "pöint de feiicite a atten- 
'^ds€ que ^tÜe 4c^la vieprefente , U etolt 
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raifonnable de profiter de tous Ics plai« 
Urs qui fe preTentoient. 
. Jl y en avpit peu dont Vayeuglement 
fut aflez grand pour pouvoir fe le per- 
fuader, mais ä force de Cpphifme , & 
.d'envie que la chofe 'fiit ainjfi , on venoit 
^ bout de s'etourdir für ce point, ils 
trouvoient au moins une rcponfe pro- 
pre k fermer la bouche ä ceux qui lei^ 
invitoient ä quitter leur infame genrc 
4de yie. C'eft encore la meme chofe au- 
jourd'hui : perfonne n'embraffe le fad- 
duceifme modern? , que ceux qui vi- 
vent dans le fein de la moleife y & de 
tous les materialiftes ä peine en trou- 
yera-t-ön un qui foit perfuade des dog- 
mes qu'il debite. 

fepicure cjui vivoit deux cens ans avant 
.l'Ere chretienne ^ fentit bien qu'il ctoit 
plus aife de debiter ratheifine, que 
de le perfuader 5 toutesUes creatures 
dcpofent en faveur de celui qui leur 
a donne Tctre , pour repondre ä leur 
t^moignage , & oter k Dieu la gloire 
d'avoir forme cet admirable tput , il 
fuppofe des atomes exiftans de toufe 
cternitc , avec un mouvement violent 

3ui les ppuflbit en lignes direft^s 
ans le vuide immenfe du neant ,, 
en declinant ^ neanmpins chaciy) 
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nn peu de la diredion generale , fans 
quoi ils n'auroient jamais^ pü fe re* 
unir & former une concrction. Ce« 
atomes difperfcs , rcunis, combines , 
ont forme par leur concourt fortuit. Sc 
>ar pur hazard le moqde tel que nous 
e voyons : de vils atomes , & cepen •* 
dant etemels Sc independans y quelle 
contradidion i 

Deux ficdes apres >" Lucrece Poete 
romain rechauffa cette idee fapatique, 
H Im donna du relief en i'habiUant de 
toutes les graces de ia poefie. Ce ne fut 
point pär convidion qu'il embraifa ce 
Tyfteme , qui combat ia raifon ; mai$ 
par haine pour la Religion 5 U n'en £ait 
pas myftcre , voici comment il s'expli* 
<iue aü conunencement de fon ouvra^e: 

!**ai vu avec douleur j dit-il , l*humamtc 
lonteufement aflervie fous le pouvoir 
tyrannique de la Religion,. Humana an^ 
te oculos > fizdi €um vita jacent 9 in terrrs 
^ppreffa gravi f üb Religion^ ylihpi.y.63. 
Je me fuis appliq[uc ä venger les droits 
de It raifon ^ je Tai non feylOTieat tirc 
de la fervitude fous laquäle eile gc- 
miiToit j mais je lui ai pcocUre une 
vidoire fi complette , que lä'Tleligion 
cft aujourd'hui foulce aux pieds ä fon 
tour , ce qui mc procore , bdUril impu* 
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>deinmeht / iifie^ohr^ iinnftnteBe. ' 
'^ i^ärc'^ ReUgio. p&Mus 'fiihffait vicijßn 

^ A foif avis le «rofidÄ eft fiätikns'^Ärf- 
tfcin y \^ mmn n'eft point fäöte ^pour ^- 
'^r , ' tiv VoA\ ^oviT voir , ^mäas^udÄs 
iioös ferircms fimplemeiit'deic©qüe«o^ 
trouvonsde mieux 5 feloivlai, il rfjrä^d 
i^cnfatitfes ^ fii crcäteur , ftons Ae foiitfnes 
'^ja'lHie^hlple modifi^ation des atdims 
Olli fes-^patentr^ la mcki paur reiit^r 
^iian^la inatiere uhiveffeMe. 

Cette hypöt^fetöute^abferfc qu'^te 

^cft^eut' fes' Partifatis vtJciMiafit qoelqufts 

^ tems. ,^ fkms - ia Itimirere 'de PEvangile 

^ötönt fildrvcwae i'dMIpavbifcn^töt ces^ t€- 

m&xt^ , \ettth!t^et^^7&m ühtt^fien dc- 

• tefta^^es 'iiripf^'s / iirfehibkiit que le 

tnaf^difoie'ÄVoir p ftn^^avec le^- 

-gamfine /"^es? fictlfes^^fei^v^iis iie ctMinn- 

"^ctit point^ces mcmfliciecix^gaiTemem 5 

ks liccksi d'igitoiteice^ flirvinrent ^ mps 

^fls^ÄWhüplürtDÖt^ fcttil^ la füperf- 

ttriöflitqne'f^WiKleliiilitCi Onoer p^ 

douter t^fibimcins ipie äans ce UöÄg 

'dpaco^^dt^r tcms , il^ ne'fe foif ta^owc 

Mc5 mffcrfaßftes de doBtar, je 'vetix^di- 

re de^'ctr hommes cofromptas-^ ^ ^i 



tm temg^Lt 4t larMort ; nai» c*i^6ient 

nfatfooint p^e/]i]iqcriä>^9EK>us. 

XDn en ttoiave neamnohis its tracts 

m' commencement xtUrOnzieme« fiecle. 

r^n cert^n ^tienne qui avoit ete Con^ 

"fefieuridela Reine Conftance , & qid 

i5t®it chef de Tecole de ' faint Pierre 

Pdätiec , & PYfoye Chanoine de fainte 

Croix nioient tous les myfteres , & 

domiüieiit tout ä la raifon ; iis ftirent 

dnathemadkfes au «ConcUe d'Orleans 

i*i^ : 1022^ ie- Roi Robert les con- 

damna ' ä : Ste - bndds^ V]ffs> , ce qui flit 

•tteoure. *JCe> fiede :.y»reclaire;a la ve- 

'me fmm iaqhx , tr^it -du rddt cte 

> tes impieti^s ; h«ur€»3X r fi ida^s le notrc 

aureftfi f^avafit, üt^fe trouvoit a«tant 
e rdpeft &;d*ftliWuri¥)OQr UR^ti^^m. 
; Leiresi<mveUeiaeiiir'des iSäences dön- 
i«a^du:gout p<mr l'Äude des^uideils 
rBfaitDiophes , '& etvtemMAt leurs ctn-' 
idres €Mrr8]06&it^ leur^ef^ 
fAvt ffiilieir;du dix^i^tieme v^ide ,^ k 
/JuiESpinofa^ einbrifla' le -khriftiaiiiüile 
ik Amftecdam «Heu T4e ia ^^^i^JTariee ^ 
«sn^siil Tonia '^btoty-cotVfa 4ii9n3?ell€^4l4^- 
*ligient hn^ma:^ti^bf^trhik\i^ 
iQ^i de pfnnier nc^ui xa ^«'ii^ge i^aih^l^ 
me en iyftcme } il foutient qUSlilrVy^*a 
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3u'une fubftance dans la nature , mais 
ouce d'ane infinirc d'attributs , eütrc 
autres , de receodue 6^ de la penfce :, 

3ue tous les Corps qui fe trouvent • 
ans l'Univers , ne font que des modes 
de cette fubftance en tant qu'ctendue, 
& que nos ames font les modes de cet- 
te liibftance en tant que penfante 5 cet- 
te fubftance eft Dieu-meme , dit-U, 
tout ce que nous appellons crcatures, 
ne font que des modifications de cette 
fubftance unique , qui eft neceflairc & 
ncceffite , en forte qu'il n|y a point de 
liberte ni dans lui , ni dans nous. 

Syfteme monftrueux ! & le plus ex*- 
trava^ant qui puifle jamais entrer danis 
l'efprit de Thomme , c'eft rendre la 
divmite le fujet de toutes les miferes 
humaines , & de tous les crimes qui 
fe commettent dans l'Univers , puifque 
felon lui , il n'y a point d'agent , ni 
de patient que Dieu ^ foit par rappott 
au mal phylique , foit par rapport au 
mal moral ^ c'eft faire entrer un brin 
4'herbe , & un vil infede , dans la 
compofition extrinseque de ce Dieu 
chimcrique j qui n'ay ant poimt d'autres 
jperfedions que Celles de tputes fes jpar- 
ties, fe trouve comme eUe8 limite & 
imparfait« 
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D'un dogme fi abominable dccoulc 
iinc mprale qui ne l'eft pas moins j 
c'eft la liberte de fuivre aveuglement 
tous fes defirs , & de ne reconnoitre 
d'autre loi c^ue l'impuiflance. Pour s'en 
convaincre il ne faut que lirc le Cha- 
pirre 16. de {^ Theologie politique , 
voici commen^ il conclut fon raifonne- 
inent philofophique : „ d'ou il fuit 
^ que chaqöe individu a un droit ab- 
jj lolu k tout ce qu*il peut. Et crainte 
de laißer du doute für cette matiere , 
il s*explique encor^ plus au net , 
5, c'eft-i-dire que le droit de chaque 
„ individu s'etend au loin cjue fa puit 
fance. Ces^aroles fönt claires, & ne 
foufFrent point d'interprctation ; de 
peur neanmoins qu'on ne reduife le 
privilege qull accorde , ä une puiflan- 
ce purement phyfique, qui laifle en- 
core k la regle des moeurs Texercicc 
de fes droits , il ajoiite , «9 cjue noiis 
,9 pouvons fans crime, ufer mdiftinc- 
„ tement de tout ce que nous pou- 
,, vons obtenir , foit par force , foit 
,, par rufe, foit par prieres , jufqu'ik 
^ tenir pbur ennemi quiconque nous 
„ empechera de contenter notre ap- 
„ petit, ^ \ 

11 fuit de lä qu'il eft permit ä cha- 
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cuiT de ravir le bien d'autriii s^Jl peut 
^venir i bout de fc Üapproptier^^ pui^ 
qull a un droit abfölu \ tout^et]^'^ 
peut , &: qu'il peut le faire fans cA- 
me. C'eft exciter les pauvres 4 hi d^- 
prcdation des rlches , armer les fujecs 
contre leurs fouverains y fapper *les 
fondemens des loix &crees de la na- 
ture., faire de la focietc humaine un 
aflfeirtblage de betes feroces , qui He 
cherchent qu'ä fe dctruire mutuelte- 
<iTient , ou iln'y aura pöint d'^utre 
loi que la loi du plus fort ^ cjwelle 
monftrucufe doftrine ! auroit-ön jä- 
mais cru, que la dcpravation du coo^ 
humain pouvoit aller jülcjue lä ? 

Les incrcdules du pagahifme d^Bi- 

toient publiquement ä la vcritie leuös 

'dogmes detefttbles, loais ils cachoietk 

*iear mor^de, & Hs fe contentcnent de la 

pratiquer en Teeret , il etoit referve ri 

^'apoftat Spinoß de lerer fans pudetfc 

ie voile qui couvre leur abominabte 

conduite , & id'onitrager la nature jitf- 

qtfaü poitit de eanomfer tous les cri- 

nies , & ^e mettre au rang des vicös 

toutes les vertus qui leur fopt con- 

^traires. 

Xcs nouveaijx feftditcs gui ont sc- 
^coue^le^oug de l'jfeglife pour accor- 



iex ä refprit particulier le priyil^ de 
tout interpreter ä fa fa^on , ont oii- 
vert la porte au fanatiime & aux ai> 
furditcs que nous deplorons , chaquc 
homme en particulier cft le juge ne de 
toutes les diflScultcs qui fe prcfentent 
a fon eijprit , foit en fait de connoiA 
fances naturelles , foit en fait de Reli- 
gion ; il ne pouvoit manquer de fe trou- 
ver une multitude de fentimens diffe- 
rens, meme für les matieres qui en pa- 
roiilent le moins fu^ceptibles 5 Pour ne 
pas rompre avec fon voifin , ou avec 
ceux de fa faaiiUe meme , qui fuivant 
leur droit , embraflbient un parti diffe* 
rent , mais qui leur paroifibit plus vrai- 
femblable , il fallut avoir recoürs au 
tollcrantifmc univerfcl. 

Les Anglois ont mieux f^u profiter 
de cettc licence que toutes autres na- 
tions , ce peuple fpirituel & ami des 
fciences , aonna carriere k fon imajgi« 
natiön , on exanüna les difTerentes fec- 
res 9 & chacun s'attacha ä celle <jui 
lui plaifoit davantage ; les libertins 
vouloient une Religion qui loin de 
gener leur inclination, favorifa leurs 
dcrcglemens : Tefprit & le coeur a^iC- 
foient de concerr , Tefprit vouloit etre 
affranchi du joug des myfteres > & le 
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coeiir d'une morale qiii reprime fes 
panchants ; le fpinofifme leur fournit 
tout ce qu'ils pouvoient defirer : plus 
de rcvelations , plus de tnyfteres , plus 
de loix qui genaflent la libertd, lamort 
ctant raneantiflement du fujet , on n'a 
plus rien ä craindre des chatimens d'u- 
ne autre vie $ aufli eft-ce celle que lar 
^lupart choifirent, /c'eft-ä^dire un af- 
rranchiflement total de toutes Rcligi-^ 
ons , excepte quelques ceremonics 
cxterieures que Ton garda cncorc cn 
faveur des prejugcs populaires. 

II eft vrai qu'on ^ne conferva pas Ic 
nom de fpinofifme qui etoit devenu c/- 
dieux 9 on ne voulut pas mcme entrer 
dans la queftion de f^avoir, s'il n'y a 
point d'autre Dieu que la coUedion 
des 6tres crees , mais on garda tout le 
fefte , une ame purement materielle 
qui pcrit avec le corps , on rejetta tou- 
tes revelations , on n'admit que la loi 
naturelle , cncore y en a-t-il qui Tabro- 
gerent, enun mot on fe contenta du 
pur materialifme. Pour dqnner un air 
de verite ä ces extra vagances , Looke, 
s'efFor^a de prouver que la matier^ eft 
capable de penfer ^ & que par cönfc- 
quent les Operations merveiUeufes de 
notre ame , ne fönt point une preuvc 
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de ia fpiritualitc. Hobbespour 6tcr tou- 
tes contraintes , ne rcconnoit pour re- 
gle de nos moeurs que notre volonte : 
lelon lui toutes les adions fönt indif-* 
ferentes & permifes y des qu'elles^ con- 
courent ä nous fatisfaire , le vol , les 
meurtres , Tadultere » & les crimes les 
plus revoltants ne fönt pechcs qu'au- 
tant qu'ils fönt deffendus par les loix 
des Souveraiös , & a part ces deffences 
huxnaines , ce fönt des adions indi^e- 
rentes. 

Ces extravagances ont demeurc 
Ipng-tems conccntrces en Angleterre, 
oü elles fönt encore la Religion d'un 
srand^ nombre de ce qu'on appelle les 
honnetes gens $ il n'y a qu'environ qua- 
lante ans qu'elles ont penetre en fran* 
ce : Bayle qui mourut au commence- 
ment de ce ficcle leur fraya le chemin ^ 
fa liberte de penfisr & de tout mettre ea 

Sroblcme j le funefte^ talent qu'il avoit 
'obfcurcir les vcrites les plus claires, 
Joint avec beaucoup d'erudition ont 
gate grand nombre de beaux efprits 
en firance , ils n'ont que trop adopte 
ia maxime favorite : ijue tout ce qui n'a 
fas iti ifirifii & enrigißrt au fouvcrain 
Xrihual de la raifon , doit ttre rejette. En 

fuivant ce principe ^ on cefle bientot 



d^fitre Gtir6tien, & raemc-dfte^^. rü^t 
fonnable. 

Le commerce litteraire avec les^ AtK 
glois a achevc röuvfage aue Bayle a-^. 
voit commencc , qn a- ete charme de 
ht. beaute de leurs livres nouveaux , 
de la nobleffe de leurs fentimens j de* 
la hardieffe des exprcfliöns , de cet 
air d'independence dont ils fönt prafef- 
fion 5 on les a traduit , ils fe fönt re- 
pandus , mais ces fkurs cacjioient un- 
poifon qui n'a q^ue trop eu fon effet^ 
il a afFoibli la Religion däns une pattie^ 
des Ledeurs, & Ta detrttite dans les 
autres : le materialifme a pris faveur 
au point qu'on a ofe le foutenir dan% 
des Thcfes publiques : c'ctoit tenter Ic^ 
gout de la nature , & fi Tautorite n*avoit^ 
fevi , les partifans fecrets fe fcroient 
declarcs , «: le nombre n'auroit pas ete 
petit. 

Ceux qui ont plus de delicatefle, 
honteux de fe placer aVec les matcria- 
liftes dans la catdgorie des betes, ont 
pris un parti moins extreme en appa-. 
rencc , mai^ qui ne les afFranchit pas- 
moins ^ c'eft le dciüne > ils reconnoif»: 
fent Texiftence d*un Dieu , mais d'uHv 
Dieu qui content de fa felicite dans le 
Ciel , ne fe mel^ point de ce qui fe 

pafTe 
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pafle tiir la terre ; a leur avis , il n*exigc 
aucun culte que robiervation de la Loi 
Daturelle qui eft gravee dans nos ccturs, 
toutcs les Religions lui fönt cpales , le 
Chrcrien ^ le Juif , le Mahomctan , 11- 
dolatre auront tous la mcme recom- 
penfe y s'ils obfervent la Loi natu- 
relle , pour des chatimens on n'a pas 
lieu d'en empecher. D/ea nt dccnirc 
Joint fouvrage defes mains ^ diftnt* tls \ 
ousilpanity ks chdtimens fönt mtmenta'^ 
nts & proportionnts d la Iritytti duplai^^ 
firquLon a godti en pechant. 

Ce locianifme habille ä la moderne , 
eft moins revoltant que le materialifme 
pur y mais qu'on Texamine de pres , on 
yerra qu'il ne difFere que de nom : le 
materialifme ne connoit d'autres regles 
de fes moeurs que le plaifir, il eft lui- 
meme la fin derniere ; le Deifte en fait 
autant : il admet ä la verite U Loi natu- 
relle pour unique p' incipe de fa morale , 
mais qu*entendent-ils par la Lei naturel- 
le J Voltaire l'explique , qu'on foit jufi- 
tt 9 ilfußit y le reße tß arbitrairc > Poeme 
für la Religion naturelle. Ainfi pourvoi 
qu'on ne vole pas , on eft exempt de 
tout crime , il nous met bien au lar^e 5 
l'ingratitude , la perfidie , Tirnpiete &: 
tous les aütres erunes , excepte l'injufti- 
ce 9 fönt permis« C 
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page 267. rcvcle ^ cntier le fecret de 
recole , U dit : que la doulcur ^ U flai^ 



ßr fönt Ics Jculs motcurs dt VUnivcrs mo^ 
ral i c'eft^'a'dirc , que pour toute regle 
de DOS mgeurs , nous ne devoiis eher« 
eher que ce qui nous caufe du plaißr ^ 
& n'eviter que ce qui qous caule de la 

feine. Si je trouve du pkifir ä ravir le 
icn d'autrui , il m'eft donc permi de 
le fiaire , puifque je me eonforme en ce- 
la ä la regle des moeurs, voilä fuivant 
eux 9 4 qüoi fe reduit la Loi naturelle 
& la pratiqi:fe de toutes Ics vertus ä fe 
fatisfaire en tont, jamais les Hobbiftes 
ne fönt alle p^^^s loin. 

U fuit de la , qu'il n*y a aucuns plai- 
Urs criminels \ qu'ils fönt tous lieites , 
^des qu'on peut les obtenir : bien plus , 
c'eft que ce feroit un erim^ de ne pas 
fe plonger dans les plus fales voluptes, 
fi eiles caufent du pfaifir , ce feroit vio- 
1er les droits de la naturc , & s'ccarter 
de fa derniere fin^^ ainfi la juftice ^ la 
fobriete ^ la continence & les autres 
vertus qui arrctent le dcbordement des 
paffions • fönt des pechcs contre natn- 

j:e j puif^u'elles heuiteot de &9Qt ce$ 



pietendus droits de la nature , & qu'elles 
eloignent Thonune de fa fin derniere 
qui confifte dans la poflefllon de tous les 
plaifirs qu*il peut fe procurer y quel moni^ 
trueux renverfement d'efprit ! 

La aature a prefcrit des Dornes aux bc- 
tes dans Tufa^ge des plaifirs qui Icur fönt ' 
propres , mais les materialiues & les 
deuies meme , plus fenfuels^que les bru** 
tes^ n'en reconnoiffent aucunes querim-» 

SuiiTance d'aller pluslqin dans lacarriere 
e lavoluptes qu'ils fe piquent apres ce- 
la d'ctre honnetes hommes , nous ne re- 
garderons Jamals commetel, un h^mme / 
qui fe fait un devoir de fuivre en toutfes 
penchans y qui ne reconnoit d'autres 
bocoes dans fes plaifirs que rimpuiilance 
de s'en procurer davantage ; voilä nean^ 
moins a quoi fe rcduit toute b möi^e 
des matenalüles y ils ne la publient pa$ 
ppvertement ä la vcrite, parce qulls n« 

Sourront jamais s'endiurcir jufqu'au point 
e pe pos fentir combien eile eft rcvol* 
taote y ils fe contentent de repandre dans 
leurs ecrits quelques-unes de fes pernici- 
eufes maximes > & d'en faire la regle de 
leur conduite» 

Mais dire^^vQus^ nous connoiffons 
de CQS nouveaux Philofophes • dont les 
^oeurs fönt pures 9 ils fönt chaftes^ equji« 

Cij 
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tabes , leur conduite n*a rien de (canda'- 
leux,ils fönt meme mieux rcgles que bien ' 
des gensqui profeffent le chriftianifme. ' 
II peut y avoir & il y a en efFet des 
vertus de tempcrament ; on trouve affez 
de ces hommes qui contents des pläifirs 
tranauilles^cvitentlesexces qui amenent 
le dcgoüt & le repentir. & paflent leurs 
jours dans une molefle cpicurienne ; 
d'ailleurs une certaine education leur fait 
obferver les bienfeances , ils ne veulent 
pas revolter le monde , qui tout corrorn- 

Eu qu'il eft , veut au moins qu'on fauve 
jsapparences 5 mais ce n'eft point enco- 
re lä rhomme de bien ; pour former fon 
caraftcre , il faut non feulement s'abfte- 
nir du vice , mais pratiquer exadement 
& conftamment la vertu , malgrc les re- 
voltes des paflions & Tinconftance de 
notre nature , & c'eft ce que Tlncredule 
ne fera jamais ; en fuivant ces principes,' 
ce feroit ä pure, perte i^ull fe feroit une 
violence perpetuelle pendant fa vie , 
puifqu'il n'attend rien qui puiiTe 1^ de- 
dommager apres fa mort. 

Nous ne fentons que trop que le coeur 
humain eft de lui-mcme portc au mal , 
il n*y a que la Religion & la crainte de 
Dieu & de fes jugemens , qui puiÜe re- 
primer efficacement ks pa(uons;des gens 
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qui par principe n'ont ni Religion , ni 
crainte de Dieu , pourroient-ils ne pas 
fuivre la pente de leur coeur ? 

Bayle (a) pour juftifier Tincrcdulitc 
des defordres de ceux qui la profefle , 
dit : que les hommes ne fönt point me- \ 
chans par leur dodrine , mais de leur 
propre fond , faris quoi il faudroit impu- ^ 
ter au chriftianifme le defordre des Chre- 
tiens. 

Mais qui ne fent pas la fauflete de ce 
Sophifme ^ II eft vrai que Thomme eft 
mechant de lui-meme , & que fes de- 
fordres ne peuvent etre imputcs ä la 
doärine y quand cette dodrine tend k 
rcprimer le penchant au mal ; ce feroit 
injuftemeht qu'on voudroit faire retom- 
ber für le Chriftianifme le dcreglement 
d*une partie de ceux qui le profeflent ; 
ces defordres fönt Touvrage de Vhatth' 
me , & non de la Loi qui les condamne , 
cette divine Loi nous invite ä la pratiquc ^ 
de toutes les vcrtus , & nous infpire fans 
cefle rhorreur du crime; eile nouspeint 
Toutrage que nous faifons ä Dieu en pe- 
chant en (a prefence. 

Lingratitude dont nous nous rendons 
CQupables en nous fervant de fes bicnfaits 
pour l'ofFenfer , les recompenfesinfinies 

(ä) ftt4Us für lä Cbmmetfc / 
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dont fTons nous privons pour im pldifir 
d'un moment , & les horreurs des fup- 
plices qu'on fe prepare en fuivant les 
defirs d'un coeur corrompu j notre Re- 
ligion reprime le vice par la crainte ^ 
eile encourage la vertu par refpoir^ ei- 
le arme nos coeurs contre ces pamons 
humiliantes qiü nous degradent & nous 
aviliffent, eile nous porte diredement 
ä la pratique de toutes les vertus ^ & i 
des vertus fi pures , ^u'ii n'y a qu'elle qui 
puiffe noustes infpirende nous-meme 
nous ne pouvons y atteindre , en forte 
que nous ne fommes vraiment vertueux 
cju'autant que nous yivons en vrais Chrc- 
tiens, & que nous ne devenons vicieux 
qu'ä mefure & qu*a proportion que nous 
nous eloignons des maximes du chrifti- 
anifme. 

Si avec les fecours & lespuiffans mo - 
tifs que nous fournit le cnriftianifmt , 
ils fe trouvent des fidels vicieux ^ que 
fera-ce des Incredules qui n'ont pas les 
mcmes raifons de fuir le vice & de pra- 
tiquer la vertu \ s'ils p^chent ^ c'eft par 
une jufte application cfes maximes qu'on 
leur a enteigne , & leur conduite quel- 
que dereglee qu'elle puifle etre^nefera Ja- 
mals que leur theorie reduite en prati- 
que y de fa^on qu'iin Incredule vertueux 
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feroit un homme inconsequenti vicies 
dan$ leur principe comme le refte des 
hommes , je pourrois meme dire plus 
gates^^ puifqu'ils n'ont embraffc cettc 
3o£h:ine impie , que parce au'ils etoienC 
plus corrompus : degages du frcin que 
nous impofe le chriftianifme , fuivant 
une dodrine qui eft prote£trice du cri- 
Xtic y & qui applanit le chemin i toug 
les dercglemens , pourroieht-ils ne pa« 
tomber dans toutes fortes de defordres> 
En effet , s'il n'y a point de Dicu , ou 
que ce Dieu content de fa felicite dans 
le Ciel ^ ne fe piele point de ce qui fc 
pafle für la terre , le gouverüement du 
monde & les difrerens evenemens ne 
fönt plus que les efFets du hazard, ou 
le fatal & mfurmontable enchainement 
des caufes fecondes , il faudra par confe- 
quent bannir toute Religion; inutile- 
ment prieroit-on une divinite^ui ne 
nous ecoute pas , & qui eft indifferente 
für le culte que nous lui rendons : fi Ta^ 
me perit avec le corj)s , s'il n*y a ni pu- 
nitioti ä craindre , ni recompenfe a ef- 

})erer apres lamort, toute la felicite de 
'homme fe borne k la vie prefente y 
apres laquelle tout eft fini 5 il doit parw 
confeqiient chercher uniquement ce qui 
peut le contenter & le rendre heure^ix ; 
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il n'eft fait que pour lui , il eft lui-mc^ 
me fa derniere nn ; la vertu , la probite 
ne fönt que des noms , il peut , & il 
doic meme fuivre aveuglement fes pen- 
chans , ecarter par toutes fortes de moy- 
ens , ce qui croife fes defleins , & ie 
plonger fans fcrupule dans tous genres 
de volupte, toutes ces confequences- 
fönt legitimes & d^duites de leurs prin- 
cipes; ainfi un materialifte a beau fe 
pa'-er des dehors de Thonncte homme, 
s'il eft perfuadc des principes ou'il a 
adopre , il eft neccflairement un nom- 
rrie fans mocur , fans probite ^ & capa- 
ble de toutes fortes d'exces, & on peut 
d|Te avec affurance, qu'un incredule 
vertueux eft un fantome qui n'exifta 
jamais & qui ne peut exifter. 

Si le Deifte & le materialifte ne di& 
ferent entre eux que de nom , comme 
nous ravons fait voir , ils fönt l'un & 
Tautre de vrais athees , non point deis 
athees de convidion , il n'en fut jamais, 
comme nous Tavons deja obfervc , mais 
des athees de cocur , ils reconnoiffent; 
un Dicu , difent-ils, mais quel Dieu > 
un Dieu moü & egalerrient indifferent 
für les outrages qu'on lui fait, & für 
le culte qu'on lui rend , un Dieu de- 
pouille de toute faintete , qui n'a au- 

) 



tone avcrfion jpour le crime ; un Dieu 
bns juftice j (ans providence 9 un Dieu 
öifif qui ne fe meiere rien , & par con- 
fequent un Dieu ^himcrique , un fan- 
tome de divinite , difons-mieux ^ un 
pur nom fans rcalite : ainfi Tincrcdulitc 
eft un protec qui a change de forme 
dans tous les fiecles , & qui eft toujourg 
lui-mcme : Ics deiftes & les matcrialiC- 
tes de nos jours , ne font autre chofe quc 
les Spinofiftes du fiecle paffe , les 6pi- 
curiens grecs y les Sadduceens Juifs ^ & 
enfin ces impies dont parle David , aui 
pour fe tranquilifer dans leurs dercgle- 
mens 9 difoient dans leur coeur , qu'il n'y 
avoit point de Dieu. Dixit incipitns in 
cordeßio non eß Deus. 

CHAPITRE III. 

J 

Precis de la doSrine & de la moraU 
des PhilofopKts modernes ^ tir6 do leurs 

propres ecrits. 

LA doftrine & la morale de ces pre- 
tendus Philofophes font teUement 
contraires , non feulement \ la Religi- 
on , mais ä la droite raifon , qu*on au- 
iroit peine i fe perfuader qu'ils en fuf- 
fent venus \ ees exces , fi leurs ccrlts 
n'en faifoient foi ; crainte qu'on ne nous 
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oup^onne de leur en impofcr^ faifonf 
les^ parier ; quoiqu*ils n'ayent pas tous 
la meme dodrine y Sc qu'ils en chan^ 
gent mcme fouvent fuivant les circonfi- , 
tanccs j Tenvie de bannir la craipte des 
chatimens de Tautrc vie , efl: un point 
fondamerital qui les reuhit tous ^ c*cft 
Une cfpece de cris de gucrre , auquel iU 
fe reconnoiffent : pour diuiper cettc 
crainte , Ics uns emoraflent le njatcria*- 
lifme , les autres difcnt que Dien ne fait 
point d'attention aux aaions des hon> 
mes , & qu'il ne s^embarraffe pas de cc 
que nous faifons icy bas : ceux - ci , que 
DOS adions ne meritent ni punition ni 
recompenfe , parce que tout eft, ou 
reffet du hazard , ou que nous fommes 
neceflites par Tenchainement des caufes 
fecondesj ceux-la enfin conviennent que 
nous devons obferver la Lei naturelle , 
(ans quoi nous ferons punis , mais brie- 
vement y & d'une maniere proportion- 
nee au court efpac? de tems que nous 
avons employe a pecher ; c'eft Tinte^-et 
|>erfonnel qui parle 5 ils voudroient {a- 
tisfaire Jeurs defirs : les remords & la 
crfunte des chatimens , troublent leurs 
pläifirs , ils tächent de s'en debarraffer. 
L'Auteur des penfdes philolophiques, 
.tfen fait pas myftere , on feroit afle? 



lmK]U]lIe dans ce monde ^ diit-il , fi on 
avoit rien ä craindre pour r^utre. Pour 
fe la procurer cette tranquillitip, il prend 
le parü d'embraÜer It mat^rialifme, 5c 
de dire que la mort eft im aneai^rifle^ 
ment total, qui nous fait rcntrer fubitö- 
ment dans le neant d'ou nous avons ete 
tires 9 icela le conTole , Ic neant » i/>/7 ^ 
yiiffrayt p^rfonnc. 

Mais , c*eft pärce que cette pcnfee 
n*effraye pas, que TUmvcrs ne peut trop 
craindre du'elle ne s*infinue dans les 
eferits ^ eile bannit toutes les terreurs 
neceflaires au maintien du bon ordre & 
des moeurs, fl on n'a rien a craindre 
pour Tautre vie , il n*y aura plus de fu- 
rete dans la vie prefente. Le neant n'ef- 
fraye perfonne , il fe trompe $ il ne l'et 
fraye point , parce qull n'efpere rien, 
mais un homme qui a travailie toute 
ia vie. pour fe procurer un bonheur e- 
ternel, qui ü^t qu'un Royaume lui eft 
prepare dans le Ciel , dont il doit aller 
prendre pofleiTion au premier jour , la 
pen^fe de raneandlTement , n'eft - eile 
pas vrayment ef&ayante pour lui\^ 

II regarde comme auITi coupables 
que des athees , ceux qui ofent avancer 
que Dieu punit le crime. S'il itoit vrdi^ 
ttit'ilj giCil ßit vtngtw du crime cor^mc 
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on le croit rimun(ratear de ta vertu ^ tk^ 
me laplus droiteferoit tentie de foiihaiter 
quil nexißa pas ; oui je lefoutiens , l§. 
Juperfiition ( le chrißianifme ) qui le fait 
tel^ efi plus injurieufe d la diviniti quc 
Vathiifme mime. C'eft encore l'interfit 
perfonnel qui le fait parier ici plutot 

3ue la raifon ; il pardonne ä la credulite 
u peuple de reconnoitrc un Dieu rc- 
munerateur 9 parce que cela ne le bleffe 
pas y comme on le croit rimunemteur de la 
vertu 4 mais fa bile s'echauffe quand il 
eft queftion d'un Dieu vcngeur ; c'eft 
Tattaquer : car fa confcience ne lui dit 
quc trop ä quoi il doit s'attendre , s'il 
y a des chätimens referves aux impies : 
tant il eft vrai que ces atteritats contre 
la divinitc partent toujours du cceür. 

L'Efprit faint, dit : que la crainte de 
Dieu eft le commenccment de toute 
faeefle ^ initium fapientict timor Domini. 
Plal. HO. Etce Philofophe irifcnfe re- 
garde comme la plus grande grace d*c- 
tre afFranchi de toute crainte , il voü- 
droit pouvoir comme les betes jfe livrer 
. a tous fes penchans fans reflentir aucun 
. remord , ce qui eft le plus grand des 
malheurs : & un profond endurciffemcnt 
eft ä fon avis , la plus grande grace qu'un 
raortel puifle obtenir. La plus ejfentiellc 



its ^aces d mon avis j ejl itxtmpttr 
f komme de remord ^ une tonne philofa» 
phicfe diskonnoroit dpurt perte en riali^ 
fant des fpeürts qui neffrayent vlus Its 
honnites gens. Ceux qu'il appelle hon- 
netes gens , qui ne fönt plus efl&ayees 
des }ugemens de Dieu ^ ni des peines 
de l'autre vie , ne peuvent ctre qu'une 
poigne d'Incf edules , * ou plutot d'a« 
thees comme lüi. 

II pourra fans doute compter Vol- 
taire au nombre de ces honnotes gens ; 
il ne paroit pas qu'il foit eflfrayc des 

feines de l'autre vie ; il £dt revenir ft. 
ouis für la terre pour inftruire Henry 
IV. & lui apprencire ce qui fe pafle a 
l'autre monae ^ voici conunent it le faic 
parier. 

Non s*il eß infinij ccß dans fcs r<- 

compcnfts ^ 
Prodiguc defes dons j il bome fis 

yengeances ; 
Sur la terre on le peint texemple des 

tyrans ^ 
Mais ici cefi im pere qui punit fe$, 

enfans. 

Un pere ne foüctte fon enfiuit que 

pendant un moment , apr^ qüoi y il ou^ 

olie ia faute ^ & luirend fonamitie : voi« 

lä ä fon avis conunent Dieu fe conrn 



porte ä Vcgard. de ce^x qui mcurent 
dans le crime* Ce ix'cft point un trait 
lache fans reflexion , c'eft un fyftcme 

3u'U foutieot par ;out 5 ccQuton$*le 
ans fes pieces fugidves. . 
Ignorer ton E^ttt ^uftimt t 
Grand Dicu ! € eß un moindn hlaf^ 

Et moins digne 4c ton cowroux 
Quc de te croire impitoyable ^ 
- De nos malheurs mjätiables p 
r Jaloux 9 injußes camme nous. 
. II s'ejcplique encore plus nettemcnl 
dans fon Poeme für Lysbonne. 
Je vois fan^ mallarmer tUterr^ite' pa* 



roitre 



Et je /ift puls penfer qiim I)ieu qiU 

m'a fait naitre 9 
Un Dieu ßui fur^mes jours a verß fes 

bienfaits > 
Quand mes Jpurs fönt eteint^^ mt 

tourmente ä Jamais^ 

U n'eft pas furprenant quil ne crai- 
gne pas les peines de l'aujre vie > il n'y 
a pas d'a^paren^e qu'ü reconnoifle llm- 
mortalite de Tarne , puifque felon lui^ 
notre amen'eft que de la matiere> il 
f egarde ia chofe cooune decidee 9 il ne 
veut pas fe Bonner la peine. d'exaroinei: 
ks raUbns .conttair^s » U ^&^^^ cette 



impiet^ comme unc vcritc de £iit , il ie 
Gonne lui-mcme pour preuveiyV yi// j ma^ 
tierty dit-il , dans fes lettres philofophi«- 
qucSj^je ptnfe^e ritn ffais pas davanta^ 
fe. S'ü p'y ^ en lui que de la matiere ^ 
ü faut avouer que cette matiere eil bdooi 
dcüce, » 

De qvels exces n'eft pas capable un 
efprit qui s'abandonne entierement ä 
lui-meme ! un abyme en atdre un autre ^ 
il pie tranchement ia providence $ il eft 
parconf^quent fatalifte^oupamfanduha- 
zard. Des hommes qui ptnftnt ^ diMl^ 
Tom 8. p.99. peuvtnt'ils croirt que Dieu 
prenne parti pour un petit peupU qui com'» 
bat contrt un autre petit peuple dans un 
§oin dt notrt h6mifphire t PEurope f^a- 
vante prife fes taiens , mais TEurope 
chrcnenne detefte ces impietes. 

QueUe idee ces Mrs. ont-ils de la fe« 
Jicite , de la £n de i^homme , de fon 
vrai bonheur^rAuteur de lavitheureu^ 
/e Va nous Tapprendre. Le vmi benheur 
4t {hemmt 9 le Ceul auquel il dost afpirer^ 
€*eß la voluptejf witfenfation agriahle^ 
It hitn €tre aäaely eß le ftal pilott qui^ 
m(ne ä h fÜlicite'z iöüt Urefie tiefi qtium 
hitn d'idit. Si un pourceau pouvoit paiv 
Icr, s'exprimcfoit^ii autrement^ c'eft 
bien degi^cc la dignitd de Thomme » 
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de faire confifter {a felicitc dans la joui£^ 
fance des voluptcs bcftiales. 

Non feulement la Religion , la raifon 
meme eft revoltce d'un femblablc para- 
doxe, qui detruit Thonnetetc^ & qui 
canonife tous les vices j la railon con- 
damne de telles maximes j & ces maxi« 
mes condamnent la raifon: lequel a 
tort > r Auteur du livre des mceurs , de- 
cide la queftipn. Je ne craindrai point 
d^ avancer 9 dit-il y p. 80. que ce fönt nos 
pajßons qui fönt innocentes 9 & que la rai^ 
fon eß coupabU. Qu'on« dife apres cela 
qu'il fuffit d'obferver la Loi naturelle ^ 
de vivre en hoqnete homme , que Dieu 
n*en demande pas davantage , c'eft-ä-di- 
re , fuivant Texplication de ces Mrs; 
quil s'uffit de fe farisfaire en tout , Öt 
qu'il n'y a point de crime que celui de 
reftifer quelque chofe 4 fes appetits. 

Jettons un coup d'oeil un peu plus de^ 
taille für le livre de Tefprit, ä qui cer- 
taines perfonnes donnent tant de lou^ 
anges , il contient deux vohimes com- 
pofcs chacun de deux difcours ; le fo- 
cond volume eft aflez eftimable 
dans fon genre , on y trouve moins 
firequemment des impi^tes & de ces 
paradoxes qui allarment la Religion & 
qui etonnent la raifon meme. Le pre- 

mier 



Votame n'eft pas ^Sbiti , il n^ 
fi« micök te titre de mofiert qiie ce- 
kis dtifjku. Sofl- premier difcour eft 
totalement cmployc ä prouver que 
uns penfi£e$ de nos ju^emenst ne par- 
tent pokit d'uß principe^ intelligent! 
qn. foit en nous^ qu'ils \^nnent uni«« 
^uement des impr^irions cfcie les oi> 
j/ets extimeurs fönt für nos örganes i 
c'eft ce qu^ü appeite ftnß^iUti phifi^ 
foe. Qu^apres que ISmprellion ©i^anir» 
qae a^ cefie y fon^ ^et quoiqu'^fioiblt 
hibäfl» encore en no^is r ^ c't& co 
^on appelle mdmoivc qtii devienü 
eoncaufe de nos penfies , mais im*« 
pajjfeitey car ^ proprement parier, 'ik 
n'y a aucun principe dfe nos^ penfce» 
que to fenfibilite : j^ Bis que la^ ßtrtßr^ 
hitmi phyfique & lä memoire y ob pcim 
parier plus exuäement ^ que Ä^ Jinßbilif^ 
u' feule prodüit touus< aos- t^e^. pV 8v 
D'oii ü conclüt que jüget? c'isfl! fendr: 
äi i-cpete fouvent cette conclufion ^ 
fin 06 l4 itiieujc incul^uer.- 

Quand^ il ne vöudroir poinf recon^ 
iioitra cPidees itinees , & qu'il foutien-* 
droit« d'äpres Ariftotte St fes Eärttfanjv 
qne* toutes nos id^ecs ont paffe par 
tec^Bialfdcs fens ,' lä fenfibilite' pyHfi^' 
qu« n^ teisoi^ poitir La- eaafe^todüc^ 
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trice de nos penfees & de Jios 
gemeps^ eile n'en feroit que la c 
le occaiionneUe , & nuUement la c 
fe cfficiente. 

. A fon avis , ^ le3 hommes & les I 
tes fönt de meme nature, ils ne x 
ferent que du plus au moins, & n 
quement parce que Thoinme a ,t 
erganifation extcrieure plu^ parfaite 
^ , Ces facujtes que je regariie coixij 
j, les caufes produdrices de nos p 
'^^ fees & qui nops fönt commui 
^y avec les anin^aux ^ ne nous occ; 
„ onneroient cependant qu'un tr 
jj petit nombre aidecs , (i elles n 
„ toient jointes en nous k une o 
„ taine organifation exterieure. Si 
yy natura au lieu des mains & c 
yy doigts flexibles eut termine nos p 
yy gnets par un pied de cheval y c 
„ doute que les hommes fans art 
yy fans habitations, fans dcffencescc 
^, tre les animaiix , tout occupes 
yy fein de pourvoir k leur npurritur 
,, & d'eviter les bctes feroces, ne f 
^ fcnt encore errans dans les for 
yy comnie les troupeaux fugitifs. ;;• 
II ne reconnoit dans Thömme . qi 
rcduit ä la condition des betes, auc 
Etre penfant ; ilßroit mutife ^nous c 
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f/, & mime abfurde ^ d'admettft eh noiü 
une faculti de juger qui n expliquetoit 
ritn qiLoti ne pä expliqUer fäns eile : p. 
76^. Aitifi nous jugeons fans avoit la 
facultc de juger; c'eft ün-efFet fang 
caufe : ou fi nos penfces St nos juge- 
mens ont quelques caufes ; elles fönt 
hors de nous : ce fönt les imprcflions 
que les objets extcrieurs fönt a£tüel- 
lement ou qu'ils oht fait autre fois 
für DOS organes , & par confequent 
nous fommes de pures äutomates. 

11 a fi peur qu'on n'oubHe ce grand 
principe , qu*il le repete encore ä la p* 
302. quoiquHl n'y traite pöint cette 
queftion : la mimoire y dit-ily eß h ma^ 
"gafin ou fe depofent les fenfatiöns , It^ 
faits & les idces \ dont les diverjes com" 
iinai/bns forment ce quort appelle tfpriu 
Ainfi Tefprit n'eft point une fübftance» 
mais une fimple combinaifon des fen« 
fations & des idces qüi ont pafTc 
par nos fens & qui fe fönt arretees 
dans la riiemoite ^voilä le pur materi* 
alifme. II ctablit plus bas , que Tinter^t 
perfonnel eft fe feul principe de toutes 
nos a£tions $ il fhit cette rcsle : il eft bien 
clair qu'il ne chercJhe a le reduire ^ U 
Kondition des betes , c][u'afin d'avoii: 
-droit dc-vivre comitie clles; la xnö- 

Dij 
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?al? q}i% ctobUt ?n cft wc pr'^uv^ 
Dao^ Ifi ^cQn4 (Jifcouts, qw contient 
ii49 pag^a ^^ il s'cfforce 4e pcouv^c c^ 
ar^apj^e;^ qiij'il tfy ^ nj; vice ni veijni 
ripiiftVQ ,^ QU q^e sTil y a quelques 
ert;iiis, ö^ (^^lQ*ies^ vv;?§ ^ i;ien n'eft 
yeictn q|fte Cft qöi flftttie PQ§ p«a?cb^s , 
Qii c^ qjwi. p^itf cppcQMtv; ^m Iji^e. 4e 
Ijl fpciet^e j, q?Je w^. p'eft yif e que cc 
qui 5:Qppofe ä DOS indffizpx^n^ y oip 
qpi ^ft qpntraire aux, i-p« d? L'Etat ; 
amfi , il ne reconnoit ni I^pjL natureS 
le ni (Jiviw. Ecoutpn$rl^ : ,, Ics uns 
^j foutij^nncint cjue npus, a,yons 4e 1* 
,, vertu, une idee abfpliip Sc indepeiv 
^y dente des fiecles ^ des gouverner 
^, mens divers 5 que la^ vertu cft touf 
3, jours une '& tpuuaurs La. mcme : 
^, les aütres au contcaJLre foiitiennent 
^, cjue chaque ns^pn s'en forme une 
3, idee difierente. Les premiers apf 
,, portent en preuy^ dß lem:s ppinijp 
^, ons les reves ingen^ivf, m^ß, intdt- 
^, ligiblesj du plgtoniinje: ,• les^ fe» 
,, conds y & parmi eupt; Montagpe , 
,, ayec des armes d'ipn« tt;empe plup 
5, forte que des raifonneippos ; c*eftr 
,, a-<lire , avec des. fait^ apt^quenj: 
5, ropinion des premie^^? , foni; voir 

^, quW a^ipn yerm^ui?- a». Nq£4;,» 



tSt Vtöööfe äü Micii , & Ä cön- 
chifettt ^ qüe riiäee d'fe lä Vfe'rtu eft; 

f)irrfemWft arbitrairö. 'p. i£x. 
l tfeftraim c'ep'enÄaAlt cfe öidt ^Vr> 
ffta/r« (^ lul pärtott tröp VagUe , . t 
i modi.fic rclativement äüx ihtercts 
es pftuj)les : dans tes grands baülverfcf 
Wns des Empires ^ diWil , Tes mierits 
lu Peuple iproüvent töujoüfs de grands 
hähgtrfi'ehs > tes mCrfies aäiöhs Tai pew 
ent devenif fuccejjivernent utiles 5* niii* 
ihles j ^ pär conjflqueni prendre toür d 
otir i'e fiorit Je ^ertueußs ^ de vicieufes^ 

>a|. 153. / 

Dans le Chapitre 13^ Ü täcne de 
uttlfi'ei: tes crimes Ics plus atröces 
lüawd ils ne fonV pöuA deffeAdus pät 
a Löl du Ptince : il it , qüe le völ 
littM chez lefe Scy tes . eft fen hoft- 
\tm dafls le Röyäünfe . ae Göngö : Ä 
uftifie lä cöndüitc des Peuples dfe 
Iflfe dö i^otmofe , qüi etranglebt leufs 
ftäladfeS pöür les ärrächcr a la dotr- 
euf ; ceparrieide , dit-il , efl infpiri & 
*ömmis par le mSme principe ahumani^ 
'e ^Ui höus le fait regarder avec norreiih 
La cöutüme barbäre des Chinois qtli 
ixpöfcöt Ifeuts cnfehs , ou qui leurs 
Ecrafeiit la tete des äu'ils foht hes 
Offqüfc leüir famille elt aflez non> 



\ 
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^reufc , tf a rien de reprehenfible a fes 
yeüx : ceß que , dit - il ^ /« r^rr^5 de 
tet Empire Quelques eunducs quelles 
foient 9 nont pä quelques fois subvenir 
iqu'ävtc feine aupp befoins de fes nom^ 
j^reüx habitans. 

II ajoute *» la nianiere de fe def- 
3> faire des filles dans les Pays Ca- 
» tholiques • cift de les forcer a pren- 
^ dre le^oile; plufieurs palTent ainfi 
» une vie malheüreufe cn proye aij 
» defespoir : peut-etre notre coütume 
^ \ cct egard eft-eUe plus barbare.que 
^> celte des Chinois, 

Chez lui le inenfonge eft une 
vertu quand il eft utils. » Rien de plus 
» fage y dit-il , au Fpndatgür de TEm- 
5, pire des inca$ , que de s'annoncer 
,, a*abord aux Perruyiens cpnune I9 
^, fils du foleü 9 & de leiur jperfiiader 
„ qu'il leur appqrtoit des Loix que 
^ lui avoit diae le Dieu fön Pere; 
„ ce menfonge imprinioit aux fau- 
yy vages pJus de refped pour la legiC- 
y^ lation : ce menfonge etoit trop utile 
y>^ ä'cet etat naiflant poUr ne devoir 
,^ point etre regard^ comme vertu- 
eux, II nous ayoit deja dit pag. 93. 
que la yerite eß elt^mirne foutnife id 
firkterd public^ W dit a la page fuivaxx- 
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> fiu töut deyitnt Ugitime & mtmt 
tiuux pour U falut public. La trom-. 
:ie , le parjure , roppreflfion des, 
Iheuteux ^ tous les crimes en un 
>t devienoront legitimes & des ac- 
de vertu s'ils peuvent fetre utiles. 
Public. Sa propofition eft generale,, 
en fait meme une maxime : enfin 
Termine ce Chapitre (mgulierpar ce$ 

>ts > d*oä je conclus qut Us Loix doi^^. 
\t €trt toüT d touT adoptics & rejettüsj 
que Us mimes aäions doivtnt fucccj'- 
imtnt portcr Us noms de yertucufes & 
yicUu/es ; ptopofition quon ne peut 
r, dit'il. pag. i6i. 
Ji toutes les vertus doivent ceder k 
iteret public , & fi tout devient per- 
t pour le procurer , Tinteret public 
•meme dort ceder k Tinteret parti- 
ier ; le ^oifme eft le terme ou tout 
it aboutir. Voici comment il s'expli- 
* y P^S* 64* je me crois en droit de 
\clare ^ que tinterCt petfonnel eß tu^ 
ue & univerfel appriciateur du miTi-^ 
des aäions des hornrnesr II marque 
rore mieux ce qu'il penfe ä la p. 
L dans un Chapitre qui a pour ti- 
, des moyens de perfeäioner la mo-* 
r ; voici cojnme il s'explique : it 
t dicouvrir aux nations Us vrais prin^ 
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€ip€s de U morali i iem apftimdHifU^Jm 
fenfibkmmt. tlitram^ ¥trs It t^^nitw ap^ 
parcnt cu riü^ la Joulew & le/^^ 
jQnt les feuls nwHurs de tVnmers mo* 
ral i & qut Je fentiment de famoar dt 
foi , tfl U ftuit hdfe für laquelU 9m 
puijfc jetter Us fondemcns ^imc mmrait 
utile. II nous dir aiUeiur^ ^ que t kommt 
par fa nßtwtt n*eß fenfihU quwix plair' 
ßrs des fens. f. 375. C'eft-ärdire ^ii*M 
p'y a poipt de vke que la domiewt 
ni d'autre vertu que le phifir $ c'ieft H 
morale des betes , elles n'eii üme&t 
point d'autre : voili la morale que ce 
reformateur veut «qu^oo eofeigne m 
toutes les Nadom. 

Le Chapitt« 14 efl: uuc Traie le^Mi 
dimpudicke > ü expofe aux yeux cbi 
Ledeur tcmres les abomioations qiii 
& pratiquent fiir ce potnt , (i on Ten 
crmt , chez les peuples faiiyajges 8l 
les antropophages $. les Quditei 9 lei 
poftures , rien n'eft oublie ; je oe fi^» 
lird pas raa plume et) retrafant ces or^ 
dures qu'il nous donne pcHir modele ^ 
ou du moins comme des preuves que 
ces adions contraires 4 la naturc , tie 
fönt vicieufes que quand dies fönt 
contraires aux Loix de Tfitat. Diff^ 
rem PeupUs ont crus f dit^ilj & croytni 



Bm fm nm^ ^ptc^^ de tomuptiem ntß 

jctimitulk j tUttif fims doutc tn 
uut y pudßpLtlU bleßß It» JLoix du 
rsi 16«. 

ii ces Scma^ d^tßtions font crimi- 
iles .eo France ^ pourqooi expofe 

aux yeuK <ie ce« jeunes LeSceuts 
it ce qid £ft capable de les 7 por- 
^ Il^mpioye le longage de la Na^ 
n Siaraoiie paar nou$ docouvrir le 
id 4c fon coear : ü eß sgrtahh aux 
mnes ttav^ir dts difin , cux ftmmtt 
ics txeiterj ^c^eß le h^nheur des deux 
es ^ le feul Hen que le Ciel müt aäx 
ux döftt it mms affltge , & quellt 
e nfflej iariare vaiidroit eneore nous 

raver f 
Ce quile gSne , c'eft la retenue des 
[^nnes du fkx^y ilfaud$vit dcbarmß' 

les femmes ^ dit->il , pag. 259. d*un 
^e de pudeur ^ dont U jkcrifice les me^ 
it in droit d^exiger le cuite & fadora-' 
n de leurs amdns. 6coutonS encbre 
t des le^ons de ce Dodear iöipw ; 
ijlrs ( des femmes ) dont la jouifi 
ce ftuk peut nous faire fupporter aPet 
ices le pinihle fardeau de la vit ^ & 
IS ccnfoler du malheur d*£tre. p. 425. 
Jue peut-on^penfer d'un notnme 

4ecnire infolemment le volle dt 
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la piicleur 9 & qui s'efforce fuivanc 
fes exprelfions d'en debarrafler le 
Genre humain > qui s'erige nrni feti- 
lement en ApoLo^fte y mais en Pa^ 
ncgirifte de ramour impur. 

On avoit toujours cru que les pat 
iions etoienc les antagoniftäs de la 
vertu 5 J. C. & fes Apotres nous rc- 

Setent fans celle qu'il {am les com- 
attre & les furmontcr fi on veut en- 
trer daqs le Royaume des Cieux ; le 
livre de Tefprit prend le contrepied : 
les paflions luivant lui , fönt les prin- 
cipes & la fource de toute vertu. Cc 
fönt hs paßions & non les maximes de 
mprale qui forment U$ hommes couragtux. 

{>ag. 256. Saint Louis ne fuivoit point 
e branle de fes paflfioris , il n'etoit a- 
nime que des maximes de la morale 
cvangclique ,- cependant oferoit-il lui 
refufer le titre de courageux \ 

Ce ne fönt oas feulement des ma« 
ximes eparfes ca & lä , il met la queftion 
en thefe. Le Cnap 8 du 3 difcour a pour 
titre , on dcvient ftupidc des quon ccfft 
dUtrt vaßonni. Il s'efForce de prouver 
que Tnomme paflionne eft beaucoup 
audefifus de rhomme fenfe : les paß* 
ans fönt en ejfet le feace'lefle qui vivifie le 
monie moral 9 dit-il , pag, 372. Cp 



n'efl pa$ (eulement la pallion de ta ^loi« 
re qui, femble tenir plus immediate« 
ment ä rame ^ mais les paflions des 
fcns qui rcgiflent VUnivers moral $ 
thomme parja naturc n'eßfcnßbU qu^aux 
flarßrs des fens^ p. 379. & parmi les 
plaifirs des lens , il donne la prcferen- 
ce & Tempire aux plaifirs aes fem- 
mes ; c'eft fa vertu tavorite : tamour 
dcsfemmcs^ dit-il,p. 394. chei les Na*, 
tions policits j cß Ic rejfort prefqiu uni^ 
quc qui Its mcut. Q^^l amour powr la 
ycrm , dit-il avec antoufiafme J ne peiu. 
point nous infpirer U difir des fcmnus. . 
page 422. 

II poufle I'extravagance jufqu'au 
pöint de dire quc ce n'efl quc Ihomr 
me fortemcnt paffionni qm pinitrt juf^ 
quau fanäuaire de la vertu , pag. 428.^ 
ces monftrueux egaremens ne doivent 
point etonner, ils fuivent de fon prio- 
cipe : il a dit dans Ül Preface ; Tai 
cm quon devoit traiter la morale comme 
les autres fciences , fi» faire une morale 
comme une Phyßque expirimentale. Voi- 
la pourquoi il a ramaife les defordres 
de toutes les Nations pour cn faire . 
qn Code de morale , ou il noqs don- 
ne la dcpravarion -pour exemple, & 
la corruption du coeur humain pour 
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r6^ ife ttOS moeurs. II abfhottfc toüte 
R<^igion : ß ixn mtttoh iahs les ä:cui 
ha^nt d*unt bahnet te bitn & ic mät 
fut its Rilighns x>rtt fkit , h ntat Ftm^^ 
fwttfoit fwr h bitn ; pag. iaö6. j^öür- 
<pioi ü^excepte-tvil pas la lR.eh2:icft 
dir^üenne i Si eilt lui a «nifeigne dii 
nwd ^ qif ü te dife 5 IG elte ne Itä a tn- 
feigTC qQe du bien, pöUrquoi la d€- 
ctieJt-il> 

II bannit de la fociet^ fatcmiäine , h 
fifdelkd a fes engagemfens ; TinJraiHör^ 
£un träiti fuil efl avnnmgtut de viöitr^ 
efi unt cläüft tacitc de töus les tontmäi. 

f)ag. 324. Ainfi les voeux les plus fö- 
emncls > les engagemem factfe du ma- 
nage ^ les ventfts & les cchanges ^ lei 
ftipulations les mieäx afFer mies rfoitt 
de ftabiütc qu'aütanr qüe les patties 
c^i ont cotttrade veule At bien les tetiit ; 
Pinfraftion de ces traites deS qu'on la 
croit avantageufc , eft toujours une 
daufe fousentendüe : n'eft-ce pas Ik 
rompre les lienS de la foci^t^> 5t boül- 
verfer le monde entier \ 

Les fermens des Tüjets , tte les lient 
är leur Souverain , qu*autant qu*ils V 
trouvent leur compte 5 c^ar ü plait a 
ces Mrs. de n*accorder aux Roix d'au- 
toritc qu'autänt que les peuples Oi* 



k>viu& \^K «Di confier. ea les; choififent 
kwj:' ISSlCas, : Dku npus* dit . aue les 
|U)iat tießnefifi leue auisorkc die loi, (ix) 
^ eüx fioutiiiSDQcnr c^lfe la tiefinent 
iu p^^ie ,. que cette omonti n'eft que 
n^rccaire , que le peuple peuc tes en 
)cpo,yiÜCiii <paiid it lie cifOk avantaeeux 
>QU]: l|w s c'eft xn^cne fiiivant le uvre 
iß r^ixKieit , vmet claufo taciM de tetsr 
lopti;«^ : qiüft ks. Soiwerain^ jugent 

preDdr« fayeur. 

U d^t^ik ramitic : ainior^ dit-it, p. 
4P6.. cV^ aV/O/r des, htfoins ; nulle amt^ 
tU ßins hefoinSi : ce feroit une cnufe fans 

effet. Qul ^ celui qui foi^akeroit d^a* 
vpi^ UQ td hopitne pour ami > qui eft 
incapablq. dfaiiQer , s'il i>Y trouve fö0 
<;Qfl[ipte> 

Qiiimp^e oik Public & probiti i\m 
j^rticulUri QetWfrohiti nt fem lui ir 
trt 4< prtispie auoune utilit6^ pag. 96. 
Quaci4 00 prife fi petiA la^ prebite ^ on 
prouve afie? qtt'oa en atpa& beaucoup^ 

II' cbebite c^s inaxunes' pyrronieiiu 
Q^ß; i^kjQ. de pbas evident que- l'exiiL 
tence des corps : U avance aeafunoins^ 
^et l-ewißünee des cprp^ n'^ß> qu'une- pro^ 
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laiititt; p^. 7. fi on lui donnöit d« 
coups de baton , il jie devroit pias fc 
mettre de mauvaife humeuf , ce ne 
feroit tout au plus qu'une probabilitc. 

11 dpnne atteinte ä la liberte. Si 
tUnivers phyßquc eß foumis aux Loix 
da mouvemcm y tUnivtrs moml ne tejl 
pas moins d edles de tinteHt. pag. 65* 
S^irriter contre les effets de ramour pro'* 
Pl'^ 9 c^ß fc plaindre des giboule'es du 
JPrintemsy des ardeurs de l\Etej des vluyes 
de rAutomne & des. glacts de rHyver ; 
pag 43. c'eft-ä-dire , qije les viccs qui 
iönt tous des effets de Tamour pro 
pre^ ont une caufe neceffaire & aulli 
mdependante de nous que Tordre des 
.faifons. Tou/ours forceps de ceder d tin^, 
ierit le plus puijfant , quelque amour 
qu\on ait pour Cefiime , on ny facti fit 
Jamals de plaißr plus grand que cehii 
^quellt nous procure. p^g; 434- Notre 
jirolpnte n'eft par conlcquent qu'une 
balance qui fe trouve entrain^ nccef- 
lairement par le poid du plus grand 
plaidr > auflit dit-iL^ pag. 21J. quen 
s*abandonnant dfon caraBere , on s*ipar^ 
jgne au moins les efforts inutiles quon 
fait pour y rißßer. 

II ne reconnoit poitif l'immortalitc 
de Tarne , ce n'eft qu'unc. opinioa 
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dont il fii<5 Torigine 5 cejl tämour » 
ftt/ /^o/ir flauer la douleur d*une jcunt 
tpoufc eploHc par la mort de fori jcufU 
tpoux y lui dicouyrit It fyflimt dt Vint^ 
mortaliU de tarnt, pag. 345. II devoit 
bien. nous dire ä quel ä^c du monde 
cela efl: arrive , nous ferions bien en 
etat de lui prouver q^ue ce n'eil point 
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le eft auflfi ancienne que le monde. 

11 ne reconnoit point de providen- 
ce ; il fubftitue le hazard ä fa place : 
It hazard joue dans le monde un plus 
mnd Tole quon ne penfe. pag. 296. A 
fon avis , c'eft le hazara qui decide 
de Tctat qu'on embrafle, du progrcs 
qu'oii fait dans le monde 9 du lort des 
Empires : comment dans un Mahonut 
ru pas rtconfioltre töuvrage du hazara 
qui la placd dans: un tems & des circonf- 
tances ou devoit s'operer cette refolutioni 
pag. 102. tom 2. 

. 11 eft contradidoire i lui-meme : 
il dit, pag, 86. // eft auß impoßble d 
f hemme dtaimer le bien pour le bien y 
fue d'aimer le mal pour le mal : qu'ai- 
mera-t-il donc J II ne peut aimer Ic 
mal, iL.faut donc qu'jl.aimeie biea 



\ 
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QU rcet ou apparent , ou il n^ pom 
ra rien aimer : msas vokl h contn 
cbäiDUr il dit, que b douüeur & 1 
pjalHs fiont l^s mAsr nratews^ 4e V^ 
rmtrs morah il ne recxmnolt pw €oti 
föqoenr de^ bien qne te p^iir , ni ac 
cun mal: mie hr douleac : i^ fyat qufi 
ayoue qufii aime te pluillr pour te pld 
flr^ & par confequetit quli aime l 
bien pout le biea : quanxl on avanc 
de femblabtes paradoxes ^^ on eft ca 
paWe de tout, dire, 

' On neß juße qiu qiiand' ow a inteti 
dt titrc. pag. 9f . Quel bonheur ! Qulii 
tel homme ne poifede aucun emplo' 
de judicature , que pouFr0it-<)n en ei 
perer \ ou plut6c , Qu^eft^-ee que L 
public n'auroit pas a craindte de lüi 
II paroit qu*u^ s'eft plUs^ e^j^rce i 
ramaiter destraii^philofophiques pou 
combattre la B>etigion^ qu^ä^ lire de 
livres f^nts 5 il' n^a cito qifö drax foi] 
ri^criture y dt les^ deux fois it a cit< 
feux. Si les devots fenatiques^ ( le 
Thcoloffliens y c'feft ainfi qu^it lfe9 ap 

Pelle ) font revoltes de Fopiirioiif d« Ui 
hiloibphe , dits-il , pag: 197. töm\ 2 
qti^ils lui en prouvent philofephique 
iftent la fauifet^. Pöur prouver t'b 
ÜigatiOB ou^ USi^ /ont de fiare cett( 

preuve 
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tüve, il cite St. Paul; mub n*exi^ 
onspotnt^ dit St. Paul, une obcrjfari* 
aveugle y nous enfeignons , nous proU» 
ns^ nous perfuadons. II met ces pa- 
ks cn lettres italiques pour faire 
oire qu'elles fönt de St. Paul : il n*a 
pendant Jamals rien dit de fembla« 
e ; außi n'a-t*il ofc eher Tendroit 
üü il les a tire. St. Paul au conrrai* 
, demande une obeiflance aveugle 
r les myft^res , in captivitätem ndi'^ 
fites omnem inttlltäum in obfequium 
hrißi. 2. ad cot. 10. II ne s'ell ja- 
ais flatte de prouver philofophic ue* 
ent la Religion : il dit au contraire 
i'il n*a pöint employ^ le beau lan- 
ge , & la maniere de perfuader de$ 
lilofophes ; que les converfions qu'il 
oit ' operd etoient uniquement le 
üt des mirades , & la grace du St. 
prit. Non in perfuaßbilihüs humanst 
litntict verbis , /eJ in oßcnßone Spi" 
äs & yirtutis^ : i. ad cor. cap. 2. V. 
Quelle foi doit-oji ajout^r ä fes 
roles , ' lorfqtfil cite contre les. pra- 
[ues du Chriftianifme , les ufages 
s nations Indiennes & des fauvaffes y 
\ affertions des Philofophes occ , 
ifqu'il ofe en impofer dir des ar-^ 
les oü il eft fi fecile de le convaicf* 
: de £iufletc. i £ 
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II avance pag. 199. quc le Do3eur 
de la charitt ( St. Jean ) moumi en txit 
d Patmos : qui ne f^ait pas qu'ü eft 
morc k fiphefe cjuatre ans apres le 
retour de fon Üxü ä Patmos l " 

Je ne f^ais pas sHl reconnoit un 
Dieu , mais jamais dans tout fon ou- 
vrage qui eft aflez etendu , il n'a pro- 
noncc üne fbis fon St. Nom : dans les 
endioits ou il devroit fe trouver natu- 
rellement , il fubfiftuc le mot de na* 
/LTif ; par exemple, dans cette phrafe 
tiree de la pag. 94 , il tiy a point de 
ßupide qui toiis les jöurs ne remtrcie 
avec complaifance la nature dikfoin parr 
ticulier quelle a pris de fon organifatioh. 
Un Payen diroit au rriöins , qui ne 
remercie les Dieux : il femble oue lä 
nature lui ticnne lieu de toute divini- 
te. Nous nous fommes deja trop ar- 
rcte a cette malheureufe produdion 
qui deshonnore l'efprit humäin : je 
• ne prendrai poinr für moi de le quali-' 
fier , je m'en raporte au jugement 
d*un cdcbre Magiftrat 5 ( "^ ) void 
eomme il le definit ; » C'eft le code des 
^> paflions les plus' odieufes & les j>lu$ 
>> infames , J' Apologie du Materialilinc 

. { i^) ßif» Jp'^ ^0 Flewy dvoäät ginirßl au F«rlf«MBi 
M P4rii dans fon RifU\lu0in du i}« Jum 17) f» 
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Sc de tout ce que Tlrrcligion pcut 
dire pour inljpirer la haine du Cnrif* 
tianilme & cfc la Catholicitc; 
Lc Parlement de Paris a penfe com- 
e lui ^ il a condamric le livre de 
rfprit ä Stre brulc par la main' du " 
)urreau : mais ce n'eft pas Touvrage- ' 
li eft coupable , c'eft TAuteur. On . 
ule les ccrits^ & les 6crivains cöni 
tiuent leurs attentats contre la KcU-: 
on 5 on brule un exemplaire ,"& les 
itres fe dcbitent impuncmcnt dans 
public. On ne le f^ait pas , dit*on » ' 
i ! Qui pourroit Hgnorer ? Les fruits 
lalheufcux qu'ils produifent ne prou- 
!nt aüe trop leur publicitc : c'eft h 
fux a qui la manutention du bon 
rdre eft coftfiec , de voir ce qwe la 
eligion a droit d'attendrc d'eux für 
! point. 

C H A P I T R' E IV. 

5*/ le dogme & la moralc des Incrt'^ ^ 
lies fönt meprifables , leurs qimlitt^ 
Hffonnelles ne Jont guere plus propres 
d leur faire des partifans. 

r A Methode des He're'tiques danj 
Liicur commencement • a toujour* 

E ü 



^6 d'affcöer un äir de reforme 8c 
jrncme de rcgularitc pour en impofer 
lux (imples ^ fe faire des paruians« 
On ne peut accwfer no5 Phuofophei 
modernes de cette hypocriliö. Si Vloß 
creduiite n'eft pas propre k fe £dre 
des feftateurs , a moins qu'on n'ait le 
copur gate , fes Apotres fönt encore 
jnoins propres k fe faire adnurer , 4 
part quelques fecrivains qüi ont prc* 
te leur plume k TlrreUgion. Ses par* 
tifans fonc au moins les deux tiers de 
jeunes gens au-deffous de vin^t-cincj 
ans 9 i^tourdis ^ fanfarpns , la Icgc'retc 
meme s gens ians moeurs , fans etude, 
dont toute la fdence fe reduit k t6^ 
pcter quelques' pitoyables argumeni 
contre la Religion , qu'ils ont lus dans 
ces brochures empoifonnees dont le 
Public eft inonde : ce fönt de reif 
gensqui fe donnent aujourd'hui pour 
"mftituteurs du genre humain. 

Ces dodeurs de nouvdle trempe qui 
d^ccident de tout , qui frondent nos 
myfteres les plus facres , n'ont jamaif 
lu' dix pages de Tfecriture fainte , ni 
ouvert les livrcsMes Sts^ Peres,* qüi 
fönt les depoütaires de la tradition,* 
ils en veulcnt k , la Kcü^on , mai» 
ils attaquenc un enneioi qu'ils ne coor 



Mtflent <tue de nom ; s*ils la cotn 
iioiffi:>ient, ils feroient forces de k 
leljpe^er : auffi le ^nd Bofliiet ^ d^ 
Ibie-il , que la Religion ne craint rleil 
tant que d'etre ignorce , parce qu# 

r(bnne ne la combat que ceux qoi 
meconnoiflcnt : eh ! oä rauroient«* 
ils appris } On leur a enfeigne quel« 
qoes prieres vocales dans leur en£uH 
ce 9 ils ont appris par memoire & rc* 
dte comme des perroquets quelouei 
pages de leur Catechifme , afin d'etre 
re^is ^ faire leur premiere comm» 
mon 9 ilaquelle ils n'ontpeut etre et^ 
admis que par benefice d^ge 9 & danjT 
la crainte que la gangraine ne gagnat 1# 
coeur avant qu'ils euflent re^us le re« 
mede prefervatif : cette premiere /tein- 
ture s'^fFace bien-tot , & on reite dans 
une profonde ignorance de £a Reli-» 
gioö. 

Od n'a^de dans la fuitfe d'aflTifter 
an Catechifme , qu'onr regarde malheu* 
reufement comme one occupation d'en^ 
£uit y tjuidis que c'eft de tous les ^xer« 
dces de la Rcli^n le plus propre, ä 
fixmer un vrai ridele,quand-iie(l bieh 
£iit : on entre dans le grand monde j 
on fe Uvre aux occupations de Tetat 
qu'oD a embraflc § Uien plus encore k 



fcs plaifirs! on fe croiroit deshonnord 
4'aflifter regulierement aux prone^ de 
fa ParoiiTe , qui fpnt des inftrudions 
f^milicres , oü Ton apprend ordinaire^ 
mcnt mieux fes devoirs que dans des 
fermons fleuris oü il y ä plus d'elegan- 
ce que de vraye nourriture de TAme. 
On fe contente d'aller par curiofitc ä 
quelques fermons d' apareil , encore n'y 
porte-t'on que des difpofitions toutes 
pjrophanes; on dit comme ces impies 
aont parle un Propbete : allons voir et 
fue nous dira ctt kommt (* ) ainfi on 
cft Chretien fans f^avbir ce que c'efr 
que ie Chriftianifme ; on profefle une 
Religion que Ton ignore profondd^ 
mens : je demande ä ces Mrs. fi le por- 
trait eft chargc , & fi reeUement ils ne 
fe reconnoillent pas ä cette defcrip- 
tion .«? 

On en rencontre quelqü'autres d'ua 
Ige plus avahce ; ce fönt de ces demi 
l^avans , qui n'ont les principes d'au^^ 
Cime fcience , qui ont beaucoup lü ^ 
& für tout de mauvais livres : le fruit de 
leur etude aboutit \ fe faire un atoas de 
fedes plefanteries contre la Religion 
^ fes miniftres ; ä rämafler quelques 
trais d'hiftoire qui peuvcnt favorifer 
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leurs vucs ; pour faire les crudits , il$ 
ont foin avant que de fe produire en 
compagnie de relire quelques traits ; 
de tirer de leurs rcpcrtoires quelques 
unes de ces queftions cmbaraflantcs qui 
ne fe dccident pas aifement für le 
champ ; für tout de les prefenter fous 
les points de vüc de Bayie , qui avoit 
le ralent fin^ulier d'embrouiller les iddes 
les plus claires , & de rendre douteufe 
les verites les plus inconteftables : voi- 
la ä quoi fe reduit cette erudiripn dont 
ils fonr tant de parade. 

Ramencs-les aux principes , faites-Ies 
pafler de veritc en veritc , jufqu'ä la 
propofition qu'ils avancent 5 cette mc- 
thoae les deconcerte ; eile eft trop lu- 
mineufe ,\ils fautent de branche en 
branche , & cherchent fans ceffe ä dc- 
vover : on connoic aujourd'huy leurs 
ruies , quand-ils ne veulent pas enten- 
dre raifon; detourne les fleches dönt* 
ils avoient munis leurs carquois y Jet- 
tes les für quelques queftions qu'ils 
n'avoient pas prevucs , vous les trou- 
yeres alors bien neufs. 
' II eft aife de diftinguer ces prcten- 
dus philofophes 5 dans les cercles , ä ta- ' 
ble , dans les compagnies , ils ont tou- 
jours quelque jpropos contre la Reü* 
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Sion: !e$ ceremonies de rEsJife^ les^ 
ecrets des Souverains Pontites ^ & la, 
conduite des EcdeHaftiques fönt le, 
fujet ordinaire de leurs cenfures nicme 
les Livres Sts. n'en fönt pas ä couvcrt; 
tel qui preferc le poiffon ä la viande , 
fe fera lerfir ä Tauberge en grasUcs^ 
jours d'abftinancc ^ parce qu'il croit 
que d'eft le bei - air : il veut montrer 
par lä , qu'il eft affranchi. 

On ne doit pas ctre furpris de Ict 
voir fe mettre ä table fans benir le$ 
viandes^ & en fortir fans dire les gra- 
CCS 5 fuivant leur fa^on de penfer cc 
n'eft pas Dieu qui leur a donne les 
alimens, il ne f^ait pas meme slls exU^ 
tent 5 mais ce qui doit ctonner , c'eft 
combien leur mauvais exemple a ct^ 
eontagieux ; dans la plupart aes table» 
on ne dit plus ^ ni Benedi cite ni graces ; 
C'eft une pratique religieufe qui depuis 
Jefus - Chrift , qui avoit couturoe de 
toujours benir les viandes , a paife de 
pere en fils jufqu'ä nous ; mais du train 
que vont les chofes , nous ne b tranP* 
mettrons pas ä lä pofterite. 

Sil fe rencontre un Prctre , c'eft k 
lui que ces.Mrs. adreflent la parolei 
il eft en butte > non pas qu'on le haifle 
perfonnellement ^ iouvern: on ne le 



«afinoit: pas; mais il eft Mimftre dir 
i'Eglifeilc m^pris & U haioe qu^oii 
t pour eile , rcjalllifTent für lui : ii 
ümra qu'il ibutienne thefe contre une 
demi douzaine de jeunes ^tourdis qu! 
deraifiHtfient ; Tuo £ut u& argument ^ 
i'autce en propole un tout difparate« 
Comment rcpondre ä tous les deux 4 
la fois i dpnnez-leur une reponfe foUdo 
& capable de contenter un efprit feofe ^ 
die ne produit d'autre efret en eui 
qulin grand cclat de rire. 

Des gens y que faute d'4ge les Loix 
ne jugent pas capables de fe conduire 
eox-mcme , & qui Ibnt encore fous la 
dire^on d*un curateur j fe croyent en 
etat de rcformer TÜnivers enner. lU 
decident de tout ; il fönt Theolo* 
giens ) politiques ^ Hiftoriens ^ ils fönt 
tout excepte räifonnables^difonsmieux 
ce fönt de vrais ignorans , qui n'ont le» 
principes d'aucune fcience i qui fe c<mv 
tentent d'avoir ramaiTe quelques fades 
cbje^tions contre TEglife , auxqnelki 
on a repondu cenc^ &HSi quelques trais 
d'hiftoire peu avet^s ; quelques anec« 
dotes fans fondeihent für la condiiiie 
des Papes , ou für les ipotiä de leurt 
decifions ; avec cette chetive proviüoii 
tU fe croiei^ en ^tat d'att^ucr isn» 
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|>un^ment tout le Genre - Humairi. 

Ils avanccntdes faits douteux, & fou* 
vehr faüx , avec un ton d'affurance , St 
un air Magiftral , c](qi feroit capable d'en 
impofer s'ils portoientd^ja de la barbe : 
ce cju'on pourroit leur fouhaiter , cc 
feroit un peu de difcernement qui leur 
fit comprendre combien la modeftie 
fied ä leur äge & le ridicule dont ils 
fe couvrent en voulant jouer un pcr- 
ibnnage auquel ils ont fi pcu d'apti- 
tude. 

L'envie de faire le Theoloden eft 
üne maladie de cerveau , qui etoit re- 
fervce ä nottt fiecle , & malheureu- 
fement eile devient epidcmique ^ il n'y 
a päs jufqu'aux illetrcs qui ne veulent 
parier Theologie, cömme fi cette fcien- 
ce immenfe & toute divine , ne de- 
mandoit qu'un peu de ce bon fens , 
4ont les moins apportionnes fe croient 
totijpurs fuffifamment pourvüs J 
' Que penferoit-on d*un homme gui 
fans Jamals avoir Studie les loix s*eri- 
geroit tout ä coup en Jurifconfulte ? 
qui accuferoit les loix Romaines d'etre 
tin amas d^inepties contraires ä la raifon 
quoi du- elles ne foient reellement que le 
bon lens cpurc , qui foutiendroit que 
ks iiiftituts de Juftinien n'ont pas ctc 
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idiges par, ordre decePrinccj mais 
le c'eft Touvrage de quelques efprits 
:foeuvres , qui eft venu long* tems 
)res 5 qui feroit le proces i Cujas für 
s interpretations ; qui dans toutes les 
Dmpagiiies fe lacheroit en inveftives 
3ntrc les Miniftres de la juftice ; & 
lai tourneroit en derifion leurs fenten- 
*s ? on nc pourroit s'empecher de le 
jgarder comme une tete fclee. Eft-on 
lus raifonnable quand on veut faire 
t Theologien fans jamais avoir ctudi^ 
ette fcience. Quand on nie la divinite 
es Livres Sts. qu'on s'efForce de faire 
afler pour des produdions humaines 
u*on badine Tinterpretation des Sts« 
eres, qu'on tourne en ridicule le« 
ecifions de PEglife qui eft le feul Tri- 
unal ihfailUble qui foit für la terre , 
c qu'on fe decnaine ä tout propos 
ontre fcs Miniftres > Voilä ncammoins 
e que nous voyons tous les jours. 

Mais ä quoi bon cette violente for- 
ie für nos pretendus efprits forts, Thu- 
neur n'y entreroit-elle point pour quel- 
[ue chofe ) non affurement , ils fönt 
Jus dignes de pitie que de haine : on 
loit les regarder comme des aveOjgles 
|ui courrent fans s'en appercevou: ^ 
W precipice dont ils ne fönt eioi^es 



9 



qoe ^e denx pas ; on ne les mohttci I 
eux - meme que pour leur delTiUer les 
yeux. Dans le necle |[ieUcat oii noos 
vivons , la crainte du ridicüle fait foo* 
vcnt plus d'imprcflion für l'cfprit que 
les raiibntiemens les plus folides^ Öu'ilS 
s'^tudient eux-meme» & leur cönduite 
paflee 9 & ils rougiront bien*tot de leur 
egarement : la honte d'cux-meoies ieri 
le premier fruit de cette demafchejf 
ils s'etonneront mSme que lä Keli^oii 
&: le Public ayent eüt afie de patien- 
ce pour les fupporter. 

Qat nVt-on pas ä craindre de cet 
funeftes commeticemens ^il y i trente 
ans tiu'un höhime infe£le de ce$ dete& 
tables maximes n'auroit ofe les faires 
paroitre 5 il fe fcroit dcshonmor^. Tef 
ai^ourd'hui qui ne les ^ pas dansle coeor 
a^eäe de les avoir. Ce crime ä forciS 
de fe multiplier feinblc avoir perdu ia( 
laideur : loin d'cn rou^ir on s'e» fait 
un m^ritej on a attache föUement unc 
idce de fuperioritc & de förce d'efprit, 
k nier tout ce qu'on ne comprend pas ^ 
h tout penfer & k tout dirc . on pf Äend 
par lä prouver qu'on eft Fbilofophetff 
la belle preuve ! 

II eft ctonnant combien leur fyftciöe 
a deja fait de progrcis ! leur lanpgc 



x>ntl^e qu'il eft k h nMbn , eft 
npartie dan^ la fociete. J'entends. 
le tems en tems parmi des gens 
; piquent de tMcn parier : Cmc 
lU afait unc fcnjation dans le Pw* 
Ten connois qui ufent de ces ter- 

aiixcjuels je rends bien juftice : 
bnc rien moins que macerialiftes i 
pr^tendent pas que tout foit ma^ 
en nous y & que nos penfees ne 
t que des affeoions corporelles ; 
ils ont entendus ces termes,^ (Si 
s ont trouves beaux. 
pourroient dire que cette expreP 
efl: une mctaphore 5 niais ne ic- 
1 pas plus prudent ,de s'abfienir 

eiocution dont le (bis propre 
ipie , fur-tout quand on (^ait q^e 
Ines gens en abufent pour etabÜt 
igion \ on eviteroit par Ul , le re« 
le d'autorüer un langage mfenfe ^ 
dela^ement de rendre lä propre 
Ddoxie (ufpede. 

pendant les trente ans qui yont 
i y rirr^ligion faifoit un progreß 
k celui qu'elle a fait de nos jours y 
: fi^ais s'ii fe trouveroic encore de 
rligion parmi nou$. Loin de nou$ 
Qcerter ä la vvü des malheurs qui 
menaccat Qk cet actjcte.^ mom 
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devons fanimer notre fervcur, plus le 
danger eft preflant ^ plus notre zclc 
doit ctre adif. 

J'ai dis que de tous les Incrcdules^ 
il n'y en a aucun qui le foit par con^ 
vidion 5 comme le cocur ne peut ai- ■ 
mer ^ue le bien rcel, ou apparent^ 
de mcme Tefprit n^ peut croirc & s'sit* 
tacher qu'ä la verite 9 ou ä ce qui cn 
a Tapparance : il y a röcme cette d^fr 
ference, que la volonte peut rcjetter 
le plus grand bien , & s'attacher au 
moindre, parcequ'elle eft libre; mais t 
Tefprit qui eft une jpuiflance ncceflairc 5 
eft ' force d'embrafler celle des deux 
propofitions oppofces c^ui lui paroit la 
mieux marquce au coin de la verite* 
S'il regette quelque fois le vrai , c'eft 

3ue , ioit la prevention , foit le defFaut 
'examen, foit enfinfoh peu de capa- 
citc , il ne peut le demcler d*avec le 
iaux* 

S'il ne peut fe refufer ä la vcriti 
clairement connuc , il ne peut non 
plus croire fans raifonj pareeque l'eft 
prit iie pouvant fe determiner lui* 
meme , il faut ncceflaircment ^ull 
foit dctermine par la force des motifs. 
Or , les incredules n*önt aucuns niotift 
pour appuyer leur prcteodu dogme^ 



ni autoritc , ni raifons tirccs du fond 
mime des chofes ; toute leur Theo- 
logie conlifte dans des objedions coi>^ 
tre nos Myftcrcs & les pratiqucs du 
Chriftianifme. Mais quand i force de 
s'ctourdir j il feroient venu i bout d'c- 
toufFcr leur foi , quand ils fe feroient 
endurcis jufqu'au point de ne plus fen- 
tir la force vidorieufe des motifs de 
cr^dibilite aui rendent la Religion 
Chrcrienne evidemment croiable j il 
ne s'en fuivroit pas de-lä que le pard 
qu'ils embraffent fut vrai : en s'cloi- 
gnant d'une erreür on peut tomber 
dans une autre : il faudroit donner d^t^ 
raifons de leurs demarchesj nous dirc 
quels fönt les puiffants motifs qui Ips 
ont d^termines ä nier Timmortalit^ 
de Tarne, qui a ctc reconnue dans tous 
les tems , & chez toutcs les nations 
conime une verite fondamentalle. 

Le monde entier a crü de tous tems^ 
Une providence qui prcfide'ä tout, qui 
dirige tout, qui regle non feulement 
le iort des Empires & la deftince des 
Souverains 5 mais^ qui s'etend jufqu'au 
moindre dc'tail des aftions des parti- 
culicrs : de la cette attention fcrupu- 
leufe qu'avoient les Payfcns meme de 
HC rien entreprendre fans confulter les 
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IDieüx; cctte religieufe obfervancc i 
rcndre grace aü Ciel für les mpindr 
fucces , temoignant par lä qu'ils le r 
jgardoient comme l'auteur de tout bie 
On avoit toujours crü unc autre vie 
cü la vertu eil recompenfee & le ci 
me eft puni; les Champs Elifees d 
Päyens, & leur Tartare en fönt ui 

freuve : ces ^ ycrites fondamental^ 
toicnt k la verire fouillces par bk 
des erreurs däns le Paganifme 5 xna 
ces traces de la veritc que nous y troi 
vons partout fönt les reftes preciet 
de latraditionp imitive, & les clemei 
de toute Relijpon , que Tldolatrie < 
la Barbarie meme n*avoient pü effacei 
gue riiicredule nous dife donc , cque 
iont les motifs qui Tont dctermine 
rejetter la creance univerfelle. 
^ Ne cherchons point eri eux les mc 
tifs d'une convidion qu'ils n'auror 
jamäis : nous avons fait voir que Tir 
credulitc moderne fe reduit i rAthei 
me. Or . il n'eft pas plus poffible d'cn 
brafler lerieufement r Atheifme que d 
renoncer ä la croyance des premiei 
principes , ou pour mieux dire , k 1 
raifon eUe meme ; ceux qui für le n 
rour de Tige fönt revenus de bonn 
föii la cjtoyance commune , ont tot 

jouj 
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^urs aVöirc in^enument', qu'iU n'ai 
,voient jamais ete penetrcs des maximes 
impies qu^ils debitoient 5 que c'^etoit 
le coeur qui pärloit en eux plutot quc 
k raifonv qu'ils aiiroient fouhaitc de 
vivre inconnus ä la Divinite« iSc que 
Ja mort fiit im ancantiffement total 5 
inais qu'ils ne fentoient que trop j 
combien ce dcfir etoit infemcace ! qufe 
Tefprit de libcrtinagc & une fauffe hon- 
te les retenoicnt dans une efpcce d'et- 
d avage , dorn ils gemiffoient eux 
tacmcs. 

Si les incrcdules etoient finc(!res j 
ils conviendroient tous que c'eft la 
la vraie fituation oü ils fe trouvent, 
& qu'ils ne fönt nuUement penetres 
des dogmes qii*ils debitenc : en öffet , 
Teforit pouroit-^il etre convaincu fans 
raifons oc fans morifs de conviöion ) 
S'ils n'ont pas afifez de bonne foi 
pour Tavoüer^ attendons-les ä la mort 1 
c'eft lä ordinairement que Thomme 
fe montre fans deguifement, exceptc 
un tres - petit nombre qui meurent 
comme ils önt vecus,^c'cft-ä-dire en 
impies dcclarcs ; ce c|ue Dieu permct de 
tems en tems & qui nous fait voir juP 
qu'oü peut aller Tendurciflement dtrf 
coeur huftiainj tout le reftef^it. hönn» 
taagc ä la Religion. F 
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Dans ce rcdputable ixioinent le malt 
que tombe & le preftige diQ>aroit ; 
on voit les chofes telles qu'elles fönt : 
quel fujet de frayeur \ Pendant la vie 
rincredule plein de lui ^ meme enivrc 
de fes paifioDS etoit un animal indomp- 
table cjui n'avoit jaciais voulu foirfihr 
de frain: apccs avoir etouffe tout fen- 
timcnt de Kelidon , il avoit impofe 
füence a la raifon f il ne^ connoifloit 
d'autre Lei cjue la volonte , ni d'autre : 
Dieu que lui^m^me; mais ^la mort, ^ 
ridole & rAdorateur fönt frarpcs du 
mcnie coup , & renverfes enfemble ! 
il avoit voulu fbllement fe nieftirer 
avec k Tout-Puiffant ; mais le Dicu ^ 
fort , poür me fcrvir de rexpreflion 
dtt Prophete , ( * ) fe leve du pro- 
fond fommeil dans lequel il le croyoit 
eafeveli , pour deployer für lui toute 
la force de fon bras : il fe trouve fu- 
bitemenr arrete ^ la fin d'une courte 
carriere j qu'il •croyoit encore bien 
longue ; conune un autre Antiochus 
il eft enticrement frappc^ d'une playe 
incurable ; les douleurs s'emparent de 
toutes les parties de ce corps qu'il a 
toujours idolatre^ le fommeil fuit ks 
yeux , fes amis Tabandohnent j le pro- 
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p^s cbi mal & rinutilit^ des reüicdes 
IUI fönt affcz fentir qu'il touche ä fön 
dernier moment , quc totit va s'eclip- 
fcr pour lui ; tout changc deja de 
fece, le monde qui lui prefentoit un 
^eftacle fi riant il n'y a qu'un mcK 
tnent , ne lui montre plus rien. que 
de lugubrc. 

Les douleur$ ayant fait taire le( 
pafllons 9 la r^fcnn parle ^ & eile cü 
ccoutee : eile lui rctrace tous les dcbor- 
demens de fa vie paffee; eile lui mon- 
tre rhorrible contrafte de ce qu'il a cte , 
&de ce qu'il deioit ctre; les principes 
de Religion qu'oit lui avoit infpire dans 
fe jeunefFe fe rcveillent Sc le condam- 
nent : ils lui decouvrent les epouven- 
tables fuppfices que la Juftice Divine 
hii prcpare : ainfi le paffe Teffraye cn 
lui montrant le tableau de fa conduite 5 
le pr^fent tui eft infuportable par les 
douleurs qull endure > & Tavenir le 
defefpere par la vüe des chitimens qui 
l'attendent. 

11 vou droit bien poilvoir fe perfua- 
der que tout fini ä la mort comme ii ' 
renfeignoit autrefois , il rinvoqueroit 
pour le d^rober k la vüe de foi^meme 
((tili &k fon plus cruel fupplice ; mais 
il fent k foible de fes Sophifmes 5 cc 
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germe d'immortalite qui feit partie de 
potre etrc fe fait neceflairement fentir 

*dans ces derniers momens : alors trop 
foiblc pour lupporter feul le poids de 
toute^ fes miferes 5 loin de mourir en 
brave comme il fe Tetoit promi^, ii 
cft plus bas & plus petit que le ncant; 
ce n'eft plus l'eforit fort ; c'eft la foi- 
blefle meme : il palit y il tremble , il 
foupire 9 il defavoüe fa conduite y il 
gemit für le pafie ; il promet tout pour 
Tavenir , on le croiroit converti 5 mais 
qu'il eft ä craindre qu'ayant vecu com- 
me Antiochus •^ il ne meure commc 
lui ! ce fier perlecuteur des Juifs donna 
^ fa mort des marques non moins ecla- 
tantes de fon repentir ; il mourut ce- 
pendant en rcprouye : il foUicitoit cc 
icelerat , dit TEfprit Saint, un pardon 
qu'il etoit indigne d'obtenir. (a) 

Sans vouloir mettre des borncs ä la 
mifcricorde infinie du Seigneur , il eft 
bicn ä craindre que ces fignes tardifs 
de repentir ne foient une amende-ho- 
norable c^ue la Divinife förce ces in- 

• dignes fcclerats de rendre ä la Religion 
& a la vertu, avant que d'aller recc- 
volr la jufte punition de leurs crimes , 

( m) Cfühät filt^ Dominum a fut non er4i a(/liriffn> 
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plutot que les marques finceres d'ane 
convcrfion; quoicjull en foit , c'eft une 
le^oh bien falutaire pour un impie , 
que la vüc de fes femblables au lit de 
la mort : tout devient parlant dan$ cc 
tableau 5 ü feroit capable de^ le con- 
vertir , s'il etoit encore fufceprible 
d'autres impreffions que de Celles de la vo-^ 
luptc. 

Ce precis de Phiftoire des Incrcdu- 
les 9 nous montrc la caufe de leui? 
cgarement , leurs viciflitudes , & Ic 
terme ou ils aboutiflent. On a pü ob- 
ferver qu'ils ne rougilTent point de 
rimpietd de leurs dogmes 5 ils femhlent 
meme s^en faire honneur. II3 cherchent 
ä faire des profclites ^ comme fi devant 
Dieu la multitude des coupables pon- 
voit procurer rimpunitc. lis repandent 
leur impietd dans des livres bien 
ccrits, oc fous la pocfie la plus fleu^ 
rie & la plus feduiiante; on les lit fans 
precaution , & on avale fans y faire at- 
tention , un venin qui fait d'autant plus 
d'efFet , qu'il trouve des coeurs plus fuf- 
ceptibles de fes impreffions : une jei> 
hefle defocuvr^e. , &: bien fouvent do- 
mince par fes paflions ^ goute avec 
plaifir une doftrine qui favorife fes pcn-^ 
chans 5. & qui raffure contre ia crainto 
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des chitimens : fi on n'en cft pas peocf 
trc., on afFeäc dcrctre ;^ on parle avec 
antoufiafme de la beaute des Uvres de 
ces nouveaux Philofophes 5 ont fifait 
par memoire les txaits fes plus firappansf 
pn les recite avec emphafe ; on leduic 
Jes autres en s'aveuglant foi-mcme. Pour 
jeur mord^ , il n'y a que les plus impu« 
dents qui ofent la decouvrir y le com^ 
mun fe contente de la praciquer en 
Jecret. 

C H API T R E V. 

La tonßdiration de tXJnivtrs eß le pre^ 
mier moyen que ton doit employer 
pour corivaincre Us Incridulcs^ 

ON n'auroit jamais cru, fi Texpc- 
rience ne le prouvoit , quil fc 
trouveroit des hommes aflez aveugles 
pour nier Texiftence de Dieu : Cette 
connoiüance eft gravee dans nos amcs 
& fdt partie de nous-mcmcs. L'idee 
de rinfini qui fe trouve en chacun de 
nous , ne nous vient point des crcatu-- 
res qui font toutes bornces ; mais de 
Dieu dorn nous fommes Tim^e. Ce 
dcfir infurmontable de la fclicitc & 
que toutes les crcatures n^ peuvent 
rcmplir , nous dit aflez qu'il y a un Sott- 
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veran bien qui doit nous fatis&ire fi 

oous nous en rendons dignes. Xoutes 

les creatures etant pctiflabies 8c coiK 

tingentes , iüppoienc neceifaireinent un 

£tre immuable 6c permafiejit , d'oa 

elles derivent. La gen^ation qui youst 

a donnc Tetre , eft la derniere dans vt> 

tre ligne ^enealogique ; fi eile eft la 

demio-e , il v en a auflfi une prenüere* 

Tel eft Tordre numerique , qu'U ne 

pcut y avoir de dcrnier , qu'il n'y eüt 

aufli un premier. Cette preuve appro« 

fondie forme une demonftration. 

D'ou nous vient cet aniour de la 
vcritc, cette eftime pour la vertu ^ 
fi forte 9 que ceux memes qui la perfe- 
cutent ne peuvent la lui refufer ^ finon 
d'une fource commune de^vcritc & de 
faintete \ Ce font desnotions primitives 
& coiiimunes ä tous les hommes : fl on 
les d^veloppe par la reflexion « & ou'on 
les fuive , elles nous conduif«nt oirec« 
tement ä la divinke ; elles font le 
fondement d'autant de demoi^rations 
M^aphyliques : mais le oommun des 
hommes n'efl: point en ^oät de fuivre 
le ül delie d'un raifonnement abftrait , 
fur^tout un efclave de i&s fens. 

Le Firmament feul feroit capable dt 
dctromper un Ath^ ^ ^*ij^ vouloit Tea" 
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vifager förieufemenr. C'eft le moyeil 
qu'cmploya une perfonne que je cor>, 
nois ( c'eft un homme de caradere ) a 
Vcgard d'un petit maitre qui eut Tim-f 

{mdence de lui demander s'il pourroiü 
ui donner une. preiive claire ae rcxif-. 
tence de Dieu : Celui - ci pour toütes 
reponfe fe comenta de lui montrer ie 
Firmament en difant; Regahde. Rc^ 
ponfe courte , mais qui die beaucoup j 
car quoique tputes les creatures *nou&^ 
annoncent un Dieu , le Ciel par pre- 
fcrence eft charge de publier fa gran-. 
deur & fa Majefte , comme le dit le 
Prophete. En efFet ; qui a fornpe ces^ 
Globes immenfes & lumineux qui rou-r 
knt für nos tctes ?• Ils n'ont pü fe for- 
mer eux-inctnes. Qui les a fufpendu 
dans le vafte fluide qui lesi environne J 
Qui leur a imprimc ce mouvement rc- 
^6 & periodique qui ne fe dcmeBt 
jamais^ gu point qu'on peut predire k 
coup-sur en quelle pofition ils fe trou- 
veront dans cent ans d'ici , & leur (itua- 
töon refpedive pour chacun desi jours: 
d'un fi long termc f 
/ Si le Soleil refufoit demain de fele- 
yer , ou s'il s'arretoit ä fon midi danS; 
is chaleurs de la cankule y que devien- 
ripns now l T91Ä ks hommes etyz 



fcmble pourroient-ils lui imprimer le 
jrioindre degre de mouvemcnt > Nous 
lentons ncceffairement notrc petiteflc 
Sc la grandeur de celui qui a rait cette 
machine immenfe , & qui en temperb 
les differens mouvcmens avcc tant de 
fageffc. Mais fans aller chercher dans: 
ie Ciel f des preuves de cette vcritc 
fondamentale 9 nous en avonsaflez (ur. 
la terre : il fuffit d'ouvrir les yeux & 
d'un peu rcflechir 5 tout devient preu-; 
ve de cette vcrite , quand on f^ait pen-| 
fer en PMlofophe Chrctien. 

C H A P I T R E VI. 

Uir{fpeciion du Globe Tcrreßrc montrc 
que Ic monde neß point ittmcl commc 
. U prtten,d Spinofa. 

AMoins que de renoncer au fcns 
commun , nous ne pouvons niet: 
Vexiftence des 6tres fenfibles qui nous 
environnent* Des que nous reconnoit- 
fons ces efFets , la caufe eft avouce ; 
Touvrage fuppofe ncceffairement un 
ouvrier. II n'jr a point d*efprit äffez in- 
confccjUent ni fuiceptible cle contradic- 
tion jufqu'^u point d'avoüer Tun & 
nier rautrej ce fönt des idees infcpa- 
??i>|es. Pour cluder la force d'un argu^» 
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nent ü prefiänt . Spinofa ptttid le ^« 
n de mer que le monde a ete cree , 
il veut qu'il fubfifte de toute ecernitc , 
td que nous le voyons* 

Mais il n'a pas r^flechi für les con« 
tradi^ons oue renferme un monde c« 
teniel. S'U eft eternel , il eft immuable ^ 
lindependant , il oe tient fon ctre que 
de Im-meme; il eft par confeauent 
iöQvetaineaient parfait | Tindepenaance 
abfokie etant la fource de toute per» 
&6doni il oe peat chtoger £i maniere 
d'etre « m recevoir aucuoe modifica« 
l$on dune caufe etrangere. 

S'il eft eternel dans (a duree ^ il ne 
iera pas plus vieux dans mille ans , qu'ü 
l^ft aujourd'hui , Pärce qu*on ne pcuf 
rien ajouter a l'innni , ni en rien oimi« 
nuer ^ c'eft lä une de fes premieres 
propr^tes. Sil eft infiüi dans ia dur^ , 
toutes les parties oui le compofent le 
font^uifi ; puifque le monde n'eft autre 
choie que la colledion de toutes les 
parties qüi le compofent : ainfi les 
parties participant i la qualite efTen- 
tielle du tout , le pere ne iera pas plus 
leieux que fon fils ., Adam n exiltoit 
pas avant nous ; etant de principe que 
oans iine duree infinie , il n'y a ni 
äyant oi apres , ni plus ni moms aiw 
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dm. II y aura autaot d'armees que 

de jours : aiaii la partie iera auifi grande 

que fon tout , Sc mille autres aofiirdi« 

tes audl revoltantes l'une que rautre. 

L'Auteur du Tcliamcdc a bicn fcnti 

la force de ces raifons , quoique ami 

du SpkiolUnie , il n'a ofc admettre Te« 

lermtc du monde;. mais il lui dontie 

une fi longue duree que refprit fe perd 

dans la multitude des Siecles. A fon 

avis notre <51obe etoit autrefois cou- 

vert d*eau <ians toutes fes parties; cha- 

3ue Siecle > dtt-il 9 il fe fait un pouce 
e confomption d'eau dans toute fa fu« 
^fide y apres grand nombre de Sie« 
des la potnte des montanes commen« 
k paroitre , & fucceffivement eUe9 
font decouvertes. 
. Tous les animaux qui vivent für la 
terre etoient primitivement des habi« 
tans de TOnde , fans en excepter ,rhon> 
me. Les vagues les jetterent dans des 
|oncs , ils ie £imiüiariferent avec Tair ^ 
& devinrcnt terreftres. II prctendqu'il 
n'7 a point d'efoece d'atumaux für la 
terre qui n'ait fon femblable dans les 
Mers > qu'il y a meme des honunes 
marins. tUome le long parallele qull 
en fait , at beaucoup d'erudidon : les 
on^es que nous avons aux pieds Sc aujr 
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xnains , fönt felon lui un rede des e<!ail- 
Ics dont nos premicrs Peres eroient 
couverts quand ils ctoient poiffons. 

Lors de cette transmigration d'nri 
Clement a l'autre , Thomme etoit brü- 
te & fauvage comme les autres ani- 
roaux ; il commen^a ä fe lier avec fe» 
femblables , il entra en focicte ^ on fit 
des Loix , les arts commencerent ä fe 
former ^ fucceflivemcnt & par dcgre 
la focietc bumaine eft venuc au point 
oii nous la voyons : voilä ä fon avis 
Torigine du genre humain* 

Comme il ne fe fait felon lui qu'un 
pouce de confomption d'eau chaquft 
fiecle , depuis que la montagne du Ca- 
oigon dans les Piren^es a commence k 
fe decouvrir ^ pour Tamener ä quatorze 
qens quarante toifes qu*elle a. aujour- 
d'hui d'elevation perpendiculaire au^ 
defTus du niveau de la mer , il a fallu 
<Jix miüions trois cens foixante mille 
qns j & quinzc millions d'annees fe fe- 
roient ecoulees depuis que le Pic de 
TenerifFe a commenc^ ä paröitre , puiP 
qu'il a deux mille quatre - vingt - trois 
toifes de perpendicul für le niveau dö 
-b mer, quelle extravaganq^ ! 
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SECTION PREMIERE. 

cxißencc des Montagnes atteßc la nou* 
veauti du münde. 

^ I l'e monde ctoit cternel , ou qu*il 
) eut feulement la duree que lui cloi^ 
^ Tcliamede , il n*y auroit plus de 
lontagnes ^ il y a long- tems que toüt 
xoit de niveau. Perfonne ne peut tcr 
oquer en doute TafFaiflement des moi>- 
Lgnes : toute matiere pcfante cherche 
s'approcher du centre le plus iju'il 
ft poffible t fi les montagnes ctoient 
onnposces de matiere fluide , elles s'a- 
aifleroicnt tout-a-coup , & forme- 
oient une fuperficie unie comme la 
ner : ce n'eft c^ue la cohdfion des ter- 
es qui les foutient dans cet etat d'clo- 
^ation > mais cette cohefion n'eft pas 
iffez forte pour foutenir conftamment 
me pente rapide dans lememe etat : 
)eu-a-pcu il s'en dctache des parties 
\m roulent en bas 5 Celles qui viennent 
ipres s'entaffent für celles-ci , & for- 
tnent une avenue & une pente doucc 
au pied d^une montagne tres - rapide 5 
cela fe remarque par-rout : vous n'en 
irerrez point d'un peu rapide ^ qui nc 
foit foutenue tout - ä - Tontour pat üa 



94 l/inCKi^MTLt 

Appiii de terre qui a peu de irente, S: 
oui viTibltmcnt a cte form^ pär les 
cboulemens fucceflifs , Sm raffaiüement 
de la montagne » ä moins qu'il ne coulc 
une rivicre au pied d'icelle j qui con- 
duife plus loin les dcblays qui en prck- 
Viennent. 

Les Ravines rongent fcnfiblement les 
lieux clevcs. Apres uiie pluye abon- 
damc , fi vous obfervez de prcs , au 
au fommet mcme des momagnes , vous 
verrez des petites traces que les gouttes 
& les fillets d'eau ont gravees dans la 
terre en fe repandant de cötc & d'autre, 
k mefure qu'elles defcendent ces traces 
s'approfondiffenr ; plufieurs petits filcrs 
reimis forment un coiMrant aulB gros 
que le bras : les eaux nc fönt plus clai- 
res , & limpides comme elles ctoient 
en fortan t de la nuee , dies foöt char- 
gces de parties terreufes qu'elfes entral- 
nent du Tommet des montagnes : fe pr^- 
cipitant d'un lieu elevc , elles accelcrent 
Icur mouvement für le flanc rapide des 
montagnes , & fouillent les terres quel- 
quefois k im pied de profondeur , ce 
jui forme un torrent bourbeux qui va 
e rcpandre dans les vallons. 

Nous avons un exemple hien fenfibfe 
de ces affaiflemehs 6sm h Motte de 
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^ibol j c^cft une momicule de forme 
nde y dotit la bafe a environ une lieue 
; tour , affife dans une plaine & fort 
evee 5 fa pointe eft trcs-rapide , & le 
fte va en pente douce 5 cette oointe 
idoucit toujöurs ä mcfure qu'efie ap- 
oche de la plaine , dans kquelle eile 

noye infenfibleinent. Sa totalite , ß 
m otoit la petite pointe ^ reiieiiil>le 
lez a un tas de bled forme par lachi^ 
i quand on le fait pafier ä travers uü 
Lancher dans un ^tage plus bas y c'eft^ 
dirc , qu'elle eft fort affaiflee dans Ic 
as. Depüis le picd jufqu'i fa moyenne 
tcvation ^ ce fönt des teixes laböura« 
les , excepte du c6te du Midi 9 ou la 
'^iile eft aftife ; plus haut ce ibnc des 
ignes , fi ce n'eft Vextr^mitc qui ret- 
emble afTez ^ la pointe d'un pdn de 
Licre , ^cjui n'eft aue du roc , & für 
rquel etoit autrerois bin un ancien 
::häteau. 

Le labour a beaucoup aide k abaifler 
:ette montagne : les terres etant re- 
nuees fönt plus meubles ; aihfi defunies; 
eur propre poids les entraine plus ai- 
►cment ; la chüte des pluyes & les ra- 
^nes ont plus de prife lur elles. Les 
premieres qui fönt defcendues önt ete 
^Qtrainees dam la phutne j ceiles qui 
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lönt vcnucs apres fe fonc arretccu töfy 
Ire , & ont commencces a former un 
bourlet aurour de la montagne ^ ce qui 
fe remarque auüi ä toutes les autres : 
& coinme le progrcs de rabaiflement 
fcft plus prompt, tant k caiife de la cul- 
ture j que parce que cette montagne ne 
contient aue peu de pierres , ce bourlet 
is'eft eleve ä plus des deux tiers de Tc- 
levation dlcelle , ce qui fait qu'eUe 
n*eft pliis rapide qu'ä fon fornmet^ 

II n'eft pas douteux que la prairie qui 
borde le pied de cette montagne , ne 
fut autrefois beaucoup plus approfondie 
qu*ä prefent. Suivant toute apparence , 
le pied de la montagne de Cita ^ & le 
bas de la Motte ctoient contigus Sc ne 
laiflbient qu'un petit efpace pour feryir 
de paflage ä la petite riviere du Drejon. 
Les möntagnes de V^ivre , d'Echcnauxv 
de Cita , la Motte & la Roche de Frcv- 
tey , qui fönt prefque toutes decharnees 
ä leur fommet , ont contribuces cha- 
cune par leur depouillement aux frais 
du rempliffage de ce vallon.. Les terres 
Vegetales & les plus meubles , entrai- 
nees infenfiblement du fommet des 
montagncs , tant par leur propi*e poids 

3ue par les ravines , fe fönt arrctees 
ans cette riviere , qui a peu de pcnte 

dans 
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dans fön con cours. Son lit a demi rem-» 
pli j Ta oblige de fe repandre plus au 
orgeJors des dcbordemens , & de di" 
foitT für les bords le limon qu'elle en-» 
ttaine. . 

Cette riviere apporte für la prairie de 
Vefoul , les depoiiilles des moritagnes 
de Colombier oc de Mont - Aigu. Le 
gros ruiffeau qui vient de Dampvallev $ 
apres avoir requ dans fon fein les de-» 
blays des coUines qui le bordent , vient 
les depofer für les bord^ du Drejon. 
Les eruptions de Frais-puit concourent 
encore a cette Operation 5 elles innon« 
dent de tems-en-tems la prairie , oh 
l'cau char^ce de parties terreufes , de- 
pofe fes limons , für * tout quand les 
nerbes fönt grandes. Les eaux fe fil« 
trent tellement dans une herbe (f paiffe j 
que quoique boueufes>, i Tentrce d'une 
prairie prerte ä etre fauchce , elles en 
lortent ä une demie lieu plus bas , pret 
que eclaircies. Toutes ccs difFerentcs 
caufes agiflant de concert , ont amenc 
•fucceflivement la prairie de Vefoul au 
point oü nous la voyons. Ces caufes 
produiront les mcmes efFets dans la 
fuitc ; ce qui fe dctachera des mqnta- 
gnes , s'arrctera dans les vallons 5 la 
plaine en s'exhaufant gagne le pied des 
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mofitägncs & s'elargit : aii^ c'eft m 
fiouble acheniineinent vers le niveau. 
Les Pres de Vaux proche de £e£in- 

};on j doivent leur exiftence aux eboci- 
emens du Mont de Bregille : le roc 
oppose t für lequel la Citadelle e£t aP 
file ^ y^ a peu contribue. C'eft un rocher 
coupe pref^ue perpeodkukirement \ 
pü ii y avoit peu a depouiller. U eft 
vraifemblable que le fol de ces pres 
ctodtautrefois beaucoup plus approron- 
jdis» &: c^ue le pied da Mont de Bregille ^ 
p'etoit separe du rocdela Citadelle, que 
{>ar lariviere duDoubs. Cette montagne 
eft com^erte de vignes 5 les terres d^- 
funies parle labour, ont donn^spius 
4e priie aux ravines qui ont enirain^ 
les terres dans le bas. Ces d^pouilles 
4Dm rempU le lit de b riviere > eile s'efl: 
repandue plus au. large $ fucceJOSvemeiM: 
d'autres fönt revenues , & €mt reflernf 
la riviere au picd du roc oppos^ ^ oh 
Dous la voyons encore aujourd'hui. 

Le fol de Befan^on place un peu plus 
bas j s'eft aufll confid^rablement ex« 
hauce« J'ai vu ä la nie Poitun dans ia 
demolition d'une vieille m^fcm qu'on 
alloit rebätir y des fenetres placees au« 
trefois dans ces anciens murs poor 

^ ' ' jg rcz-dc-chauffec , dont la 



|Mfftie infiSrieare fe trouvoit de niveaü 

avec Ic pave aäuel de h rue , preuve 

^crtaine de t'exhauflemeDl: du terreitu 

Le lit de' la riviere c^ui Joint cette rue « 

Veft clevc i proportion j de ia^on qu'u 

eft ä prefeot au nwins auifi haut que 

le pleuvpied du rez*de^ai^ee de ce$ 

aociens appartemens. 

Parmi ce' grand nombre d'anciens 

Cfaäteaux qa'on reroarque place» für 

^es montags en Franche-Coirit^ Sc 

tn AUact , ta ptäpart font aifis ftir des 

poiotes de rochers^ tellemeot d^harn^ 

& fi rapides 5^ qu'on ne peut y arriver 

tfD^en griitipant fiir fe^ pieds & für fes 

jnaios. U ne faut t)as s'ima^ner que 

fabord esi f&t außi difficite quatid'ils 

^toient habites \ aucune vohure (^*au- 

roit pn y arriver* Cetre exceffive rapi- 

dit^ eft vifibtemem Vtff^t de reboute- 

faent des terr^ ^ qui ont defirendues 

daQs les vaU^ms. Les mazures de ces 

andens bitimefi^ , & te& rochors fi^ 

le&^els üs ^toient placcs y ont reHfte 

aux injwes des fen>6 ; les terres qui les 

cm ouroient j entrainces par leur propre 

|>oids & par la chüte des pluyes , onc 

degamies les flancs de ces rochers , Sc 

les ont rendus inaccefiibles. 

II eft incoQteftable que toutes les 

/^ • • 
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montagnes ctoient autrcfois plus ele« 
vees qu'elles ne fönt ä prefent : il s'en ^ 
detache tous les jours quelque chcrfc 
qui defcend dans le bas , & rien ne 
^rcporte Ics terrcs dans le deifus pour 
reparer cetteperte. Cestcrres qmdef- 
cendent ne le perdent point : elles 
fervent a remplir les vallons , & autant 
une montagne s'abaifle , autant les val- 
lons voifins s'exhauflent proportionnc- 
inent ä leur etendue : ainu c'eft un dou- 
ble prpgrcs vers le niveau , oii tout 
arrivera un jour , fi le monde dure affcz 
long'tems. 

J*ai fuivi le progres de cet.cxhaut 
fement des lieux bas , dans un baflln 
qui peut avoir deux cens toifes de dia- 
metre feulement , & qui eft entourrc 
de toutes parts de terres labourables , 
appelle la Baiflc de Foffey , pres de 
Mailleroncourt St Pancras en Franche* 
Comtc : dsms qiiinze.ans , il s*eft cle- 
ve de feize p^ces. Les revers de part 
& d'autie qui dechargent leurs eaux 
dans ce fond-plat , peuvent avoir ej> 
viron douze fois autant d'eteiidue quc 
le fond du baflln qui^les^, re^oit : H 
faut donc qu'ils s'abaiffent toutes les 
annees d'une ligne 5 & cornrne le fond 
s'eleve.de douze , c'eft treize ligries 
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chaque annec d'achcjminement au niveau 
cn mivant cette progreflion , dans peu 
de ficcles cc terrain tout fera applani, 

Ce baflin fuivant toute apparence , 
cft pose für un fol caverneux , il s'y 
fait frcquemment des afFaiflemens coh- 
fiderables : tout-ä-coup il s'enfonce iirte 
colomne de terre de hui't ^ dix pieds 
de diametre , für vmc pfofondeur de 
douze ä quinze pieds , cc qui forme 
un trou cylindrique Cömfne une gran- 
de cüve , & de la profondeur «i-defliis 
mentionnee. J'ai obferve que dans les 
plus profonds j on ne voyoit aucunc 
terre vierge : les flancs des troux n'e- 
toient que des couches de terre vegc- 
tale & de meme nature que la fuber-^ 
fiele , qui eft une terre labourable : 
preuvc certaine que toutes ces rerres 
ont ctc charroyces par les eaux , & 
que ce n'eft qu'uA rempliflage. ^ 

J'ai encore fuivi le progres de ces 
exhauffemens des lieux bas, für untere 
rain proche Vau villers , appelle le Ba- 
dos , qui comme celui ci-delTus , re^oit 
les eaux fans pouvoir les'dcgorger f 
elles ne fe diifipent gue par la nltration 
& Tevaporation. J'ai reconnu que dans 
dix ans il s'eft exhaufle de plus de neuf 
pouces. - . --» 



Je ^ais bien que tous les vaUons ab 
fe rempliflem [>as auifi proim>t«inent t 
la plüpart ne s'elevent que d one 1%q6 
chaque annee. Ce qui ucilite k rem- 
pliuage de celui-ci ^ c'eft que les eaox 
ne trouvant point d'ifKie ^ fönt c^s^ 
de sejoumer dans ce {om\ jufqu'a c& 
qu'eUes foient filtFees ^ iravers les ter« 
res ) ou que Tak & le foleU les ayetit 
evaporees. Tout le Sediment qii'dleS 
cnt apportces , refte Sc forme une cou- 
che quelquefois de phifieurs li^nes d*€» 
paiiTeur d'une fede innondatio» ^ ^ 
comme certe Operation recömmence 
plufieurs fois chaque tmi^e . cela He peut 
niatiquer de faire un changement ^ 
Oble dans peu de tems. 

Mais que le rempliflage des yallons ^ 
rabai0ement des montaffiies fe £s^c 
plus ou moins vke ^ il eft certaki qu'it 
le fait tous les jours : la p^fatiteur eo« 
traine vers le bas $ k chüte des P^^s 
& les ravines ont encore plus cr^kt. 
Les vents ballayent ks montägnes ^ ^ 
lettent la pöumere de rautre c6t^ 9 
pendant q^ ils en portent trcs-pe« des 
Yallons für les motita^es ; &: fi le mctti» 
de ^tc»t eeernel comme le pr^tend Spi> 
kiofa ^ il eft cettwi qu'ä n'y auroir j;»ii 
de montagnes. 



« Bien plos : c'eft que ü les motitagnet 
m liea d'£tre des amas de terre & de 
pierre comme elles fönt ^ n'^toient que 
des rochers purs , ils feroient d^ja us^^ 
leduits en pbufli^re & entraio^ infen* 
fiblement dans les vallcms 9 eo forte 
ifoc tout ieroit reduit au niveau. Gutta 
$§vat lapidtm^ non vi ftdjmvl tadtttio^ 
Quand les cauies alfignees n^aobateroient 
cnaque fi^cle d'une montagne qu'aufli 
ttos qutin grain de moutarde , ü 7 a 
tooK-tems que tout (eroit applani. Amfi 
yinipediok du globe terreftre tel qoil 
eft aufourd'hui , dtf montre qu'il n^eft pas 
^temel , & que meme U n*eft pas d'ai^* 
denne date. 

S E CT ION IL 

Lts Ans. 

SI le monde etoit auifi aiicien cpfon 
veut nous perfuader ^ il y a loi^« 
tems que les Arts feroient atrives ä 
leor perfedion ; les plus n^ceflakes 
fonc en ufage des le commencement 
da monde : on les culdve avec foin i 
ils fe perfeÄionnent chaque jour , & 
neanmoins la pbipart fönt encore bien 
brates : preuve certaine qu'il n'y a pas 
«1 tems infini qa*on tcav^le \. les per« 
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fedionner. Ceux qui äpprochent de 
leur perfeftion , ne font arrivcs ä ce 
poirit qüe fucceffivement & par degrc : 
unexemple nous en convaincra; prenons 
l'Horlogerie y fi utile 9 pour ne pa$: 
dire heceifaire. 

Nous ignörons profondement ce qu«? 
c'eft que le tems, comme nous Ta- 
vons obferve ailleurs ( Reflexion Phy- 
ficjue pag. 112. )Nous ne pouvons Ten- 
vifager, que dans le mouvement des 
ctres fucceflifs : fans ce fecours , le 
tems feroit pour nöüs ürie efpcce d'e- 
ternite , oü nous ne conhoitrions 9 
ni avant ni apres , & oü tout nous 

{)aroitroit permanent. Dieu fait roulec 
es Aftres autour de nous , dit Mqyfe , 
pour nons partager le tems ; & leurs 
difFererites revolutions nous mefurent 
fa duree. Dixit Deus fiant luminaria in 
Firmamehto Cotli , lU dividant Dum & 
noStm , ^ fint in figtia & tempora ^ in 
dies & Annos. Genefe i. 

Cette Horloge univerfelle expofce aux 
yeux de tout rUnivers , ne divife le 
tems qu'en gros. La revolution du So- 
leil dans les douze Signes du Zodiaque , 
marquoit Tannee teile que nous la 
comptons : fa revolution diurne fixoit 
ia duree du jour & de la nuit ; maig 
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fc$ hetiries & hs autres menucs parries 
du tems etoient arbitraires : on n'avoit 

Soint encore Tufage de les determiner 
'une manicre süre, par les arcs de 
rarbitre du Soleil. 

On fut oblige de recourir k un autre 
expedient: ce fut de conclure äpeu prc$ 
rheure qu'il etoit pendant le jour par la 
difFcrente elcvation horizontale du Sö^ 
leil , & la nuit par Ic difFerent empla^ 
cement des ctoiles & de la Lune. Si 
le Ciel eft couvert , on cherchoit dans 
foi-meme la mefure du tems qui s'e- 
toit ecoulc. Nos penfces fe fucccdent 
perpetuellement & forment une chainc'' 
qui fait une efpece de mefure. L'ha- 
Intude oü Ton etoit de comparer fon 
travaii , ou Tordre de fes penfces avec 
ce que l'on appelloit une heure , laiC- 
foit dans Tefprit des traces que Ton me- 
furoit par fentiment , & nous voyons 
encore aujourd'hui, que les gens de la 
campagne, qui n'ont point d'Horlo-* 
ge ^ decident aßez jufte de Theure 

3\fi\ eft par Tafpeft du Soleil ; & pen- 
ant la nuit par Tobfervation des etoi- 
les : s'il ne peuvent voir ni Tun ni Tau-' 
tre ridce qti'ils fe fönt formte de la 
durce d'une heure f les conduit ^ene^ 
ralement parlant , de -maniere a tic' 
pas beaucoup fe tromper. 



I 
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II hat n^anmoins convemr que cettfl 
maniere de mefurer le tems , eil bieo 
£iutive. Un efprit fortemeot occupo 
de quelques penfees, s'attache teile« 
ment i ion objet ^ qu'il ne £üt aucune 
tttention aux difierentes penfees qui fe 
fiiccedent; U y paflera deux heurei 
jpins s'en apercevoir ,* & ^ la fin ii croi« 
ta qu'il n*y a qu^un quart d^heure quil 
m commence ^ parce que touce la force 
de fon ^rprit etoit reunie au feul objet 

3u'il contid^re , Tordre de üs penfees, 
: Tid^e de toute rucceffion lui echap- 
Sent de maniere qu'il n'a aucfine notioQ 
u tems qu'il a employe. 
Un homme qui dort profond^ment 
ne cefle pas de penfer : car fi ce n*efl: 
pas Teflence de Tarne de penfer hskA* 
tuellement f comme le prctend Deicac« 
tes f c'eft du moins une de fes premioes 

froprietes. Mais plonge dans un ptö^ 
md fommeil » le fens Interieur meme , 
eft tellement afToupi , aue les poifi^ 
ne fönt aucune impreuion für la.m^» 
moire , on ne peut par conföquent fi» 
vre Tordre de leur fucceffion^ ni re- 
connoitre le tems qu'on a pMc dsuai 
cet ^tat : il arrive de la qu^un homme 
Qui a dormi fix heures conf<£cutive» 
oe^ la föne ^ ne Ifait a fon reveÜ ce 



^s^pal^t m le temscpill aei» 
ploye. 

Au coQtndre uiie perfixme qui dort 
peodant uoe duoic heure d'un (ommeil 
ttborieax , croit k ibn reveil avoir dop- 
mi plufiears heures de faite : ibn ef^ 

r' : ^ok ag^te ; des penfees difparates 
fiticüantes le fuccedoient rapidoi 
mem les mies aax autres $ il ne fe 
ibovieot 4 la v^ite d'aucune de fes 
peaScesexk partkulier^ parceque enve» 
kppe d'^psafles vapeurs , eites n'ont 
£iit qü'une impreffion ceofUle ; imis 
fi dies n'om pas penetre t eUes om 
damcmis^Beure le fentimeat^ dclui cot 
hifCc rk)^ d'un lo^ e(jpace : Tfaoiy 
IcMgc qui vieBt k fomier mioiiit k 
AetTomipe ^ & 1 w prouve «le ce tems 

£il ctayoit fi loog^ fe reduk 4 vun 
me faleure). 

C'eft par la meme raifon ^ que It 
ttms des focAaaces paroä ü loBf^ 
L.'ame fe roidit conxrt k douleur : 
foma les ioipreflions €ii Ibnt vires 
& diftkides; dies fonBent «oe coo- 
ämte ^ . uoe perfpedive trompe^ 
€pA €o alloi^ toufours la iluree s k 
plaifir ^ au contraire fii^pend & «»' 
goordk ks puiflaBCes de Tafiie i Ü 
ne £ut que gUflfer für le feaUBeDt^ 



HOS L'iNCKEDtri.« . . . 

fims y laiffer prefquc aucun veftigc i 
de la vient que la duree en parok tou- 
föurs fi courte , & que les neures s'c- 
couletit fans qu'on s'en apper^oive : 
aufli voyons-nous qiie deux perfonnes 
qui ont pafTees une heure dans unc 
compagnie , oii elles ont apportees 
des affeftions differentes , ne foht 
point d'accord für la duree de cette 
converfation. La premiere qui s'y eft 
eanuiee , croit y avoir reftee deux hcu- 
res , pendant que la feconde qui s'y 
cft beaucoup amufee , foutient qu'on 
ny a pas refte une demie heure : cette 
&9on de mefurer le tems etant relative 
a nos affedions , eft trop fujette ä Ter- 
reur pour pouvoir fervir de regle. 

Pour obvier k cct inconvenient , on 
s^avifa de tracer des Cadrans - folaires. 
II paroit que les Hebreux en furent 
les inventeurs : du moins Ezcchias Roi 
de Juda en avoit un , & c'eft le pre- 
mier dont il cft fait mention. (*) L'u- 
iage de ces Cadrans ne paÜa en Gi^cce 
que quatre ccns ans apres , c'eft-ä-dire ^ 
un peu avant le tems a Alexandre. Rome 
ie re^t encore plus tard , ce ne fut 
que vers Tan 468. de la fondatioh de 
cette ville , que Fon vit pour la pre- 



liiere feis une Horloge Solaire traccc 
iur la n^raille du Temple de Romulus : 
lüparavant , dit Piaute , il n*y avok 
pöint k Rome d'autre horloge que le * 
vcntirc^ 

Cette methode quelque avantageufe 
qu'elle fut , n'ctoit pas d'un ufage uni- 
verfeU Ces fortes d'horloges etoiem: 
inutiles pchdant la nuit : elles Tctoient 
cgalement fous un Ciel couvert de 
nuages. Ön inventa les horloges d'eau, 
qui ont ctc trcs-communes chez les 
ancieps. On avoit coutume , dit Cice- 
ron y de donner aux Orateurs dans ie 
Barreau , une certaine mefure d*eaü , 

]pour parier pendant qu'elle s'ecou« 
oit. 

Enfin , Pacificus Archidiacre de Ve- 
ronne 9 inventa au milieu du neuvic- 
mc fi^lc , rhorloge ä roues fi on eti 
croit ä fon J&pitaphe. Cette admira- 
ble machine gui renferme en eile - mc- 
me le principe de fon mouvement \ 
fait honneur a l'Efprit humain ^ eile 
divife le tems en heures ^ en minutes 
Sc en fecondes fi on le fouhaite avec 
tant de juftefle^ que l'efprit le plus 
attentif ne pourra jamais Timiter. Les 
Chinois tout ingcnieux qu'ils fönt y 
en furent fi furpris quand on leur en por- 



fa la premiere fois , c^ulls iturentctei 
gardes aupres pour epier ü qudqu*ail 
ae venoit point les taire (biuier , dit 
le Pere Tn^ault. 

11 faut neanmoins convenir qu'dlet 
iftoient bien imparfait^ dans les com« 
mencemens ; mais peu a peu eUes ft 
foot reäifices, & c'eft le dernier (ie- 
cle qui les a porte au point de per« 
fedion oü nous les vovons. Mr; Hi^hent 
par Tufage de la Cycldide , eft venu ä 
beut de donner aux pendutes toute la 
perfedion pofTible , & de porter lame« 
iure du tems jnfqu'ä fa derniere pr^d# 
iion 9 dit Mr. de Fontenelle i ce ne 
fiit qu*en 1675 , qu'on trouva Tufag; 
des Ipiralles pour les montres : ce 
qui (ert infiniment i r^gularifer leur 
mouvement. Ce fut dans ce meine 
tems que Trompion inventa ^ Londres 
les liorlogM ä repetition« 

Nous avom Obligation aux habiles 
Stiftes qtd ont fait ces decouvertes ! 
mais ces inventions toutes utiles qu'eU 
les fbnt 9 ne previennent pas un in« 
conv^nient ^ui fe lencontre dans nos 
horloges meme les mieux faites , qui 
eft de ne point marquer ie vmi ums , 
c'eft*ii*dire ^ celui que le foleil marque 
chaque jour für nos mcridiennes & nos 
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ladrans ; maas le tems moytn entre 
» varianons apparentes du coiirs dtli 
bleil. 

Cbacun %aic que les pendules les pli» 
jftes , c}ui mifes ä l'heure du foleii k 
ßttains )ops de Tahnee , s'y retrouve^ 
ont au meme jour de Tannee fiüvante , 
ecartent beaucoujp des beures qut 
larquc le foleil pendant le cours de 
ann^e : elles avancent conftamment ^ 
ertaines iaifons ^ elles retardent dans 
'autres , & au bout de l'annee elles 
s trouvent au meme point avec le fo« 
t\X* P. E. Mettez deux pendules i 
'heure du foleil au premier Novemlnre i 
:es deux pendules qui fe fuivront exao 
ement y ß elles foqt bien &ites , fe 
rouveront avaucees de trehte & une 
ninutes au dix Fevrief : le 14. May 
dies n*avancer(Hit plus que de douze 
ninutes $ au xy. Juillet elles avance-« 
ont de vingtKleux minutes ; des cq 
K>int 9 cet exces commence i dimi«* 
luer 9 & le premier Novembre elles 
e retrouveront i Theure du Soleil : 
epetez la mSme experience chaque 
innee , vous aurez le m&me refultat«^ 

Cela vient de ce que les Aibres j quoi« 
lu'ik marchent d'un pas r^glc dans 
icnr orbitet Deconfo:ventpasunm<Wh 
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vement uniforme par rapport k nous. 
Leuc apoge & leur peryge varient leur 
mouvement ^ notre cgard. Nos peri- 
dules ne märquent pomt le tems prc- 
cis du foleil ; mais le tems moyen , en 
divifant les jours en vingt-quatre heu* 
res d'une egale durce, & en negligeant 
ces variations apparentes du foleil. 

On obferva ces variations , &'Mr. 
Hughens , de la Hire & d'autres firent 
des tables d'equations 9 aufquelles ü 
falloit avoir recours pour avancer & 
reculer les pendules lot;fqu'on les vou- 
loit rapprocher de la vraie heure quo 
marquoit le foleil. 

On s'avifa ä la vcritc de faire des pen- 
dulej d'equations , mais fort chargees , 
& . par consequent difpendieufes pom: 
la conftru£tion ^ fujettes ä de fr^quens 
derangemens , & trcs-diflSciles ä rcpa- 
rer , en forte qu'elles etoient plutot 
pour la curiofite que pour l'ufage. 

Mr. Paute Horloger du Roi > vient 
de fimplifier ces pendules d'equations , 
en fubftituant ä u quadrature qui en- 
trainoit tant de complications y. uii ca- 
dran annuel, mobile qui marquele vmi 
ums y & lecadran fixe n^arque le tems 
moycn comme «1 l'ordinaire : la meme 
cgwille marque ces difFerens.tems. Cette 

pendule 
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ipMdule d'cquation inrinimetit plus fim- 
plc ique les premicres , n'eft pas d'im 
plus Kaue prix que les pendules ä fc* 
<ondes , ni d'un plus diftiLile entrerien ^ 
.& marquent le tems precis , ce quc 
ccUes-ci ne Eiifoient pas. 

Par, ces differens xnoytm ^ on a 

porte rhorlogerie ä un degre (i clevc ^ 

^u'on peutdire quc c'eft la partie dei 

Arts c^ approche Ic plus de fon der- 

nier degre cle pferfeöion. Si on vouloit 

^xaminer de prcs tbus les Arts 9 meme; 

<eux de premiere ncceflfite^ dont Dieu 

a donos la connoifTance des les premiers 

, tems , on verroit qu'ils ctoient bien 

.brutes dans les commenccmens , qu'ils 

pnt varies , qu1ls fe fönt dcgroflis peu- 

a-peu y & enfin qu'ils fönt arrives par 

ilegres au point oü nous les voyons t 

ils fönt encore bien imparfaits , & fi 

le monde ctoit eterncl , il y a long- 

tems qu'ils auroient acquis le dernier 

degre de pcrfedion dont ils fönt fujf- 

ccptibles. 

La feconde partie du fyfteme de Spi- 
nofa , n'eft pas moins extravagante que 
la premiere : il fait de la nature en g^- 
ucral un etre penfant ^ qui a des vues ^ 
qui diriße , quiprerid des moyeris pour 
arriver a fes fijos ^ qui evite les exccs 9 



qm f€ ccmttmt de tout dafts cit fut^ 
0Üljeu 9 dui r^ait lier Ics parties difpn« 
ratei qui la cc^ofent de maniere 4 en 
faire un tout regulier Sc (ym4tm€ : 
c'eft fe forjger une divinit^ chimeri^ue t 
tfin de n'etre pas obtigd d^en reconno^ 
tre uqe veritajbie » & adorer un fantdmc 
jqoi n^exifta jamais. 

La natura n'eft amre eboft que ri$i 
femblape des caufies (econdes , & k 
colledion des ^tres par ticulitrt» Or cet 
tflemblage & cette colleftimn ti*ejcifte£it 
point dans la nature ; nous n'y voyotii 
que des etres Darticuliers ^ qui oiit chä- 
cun leur exiftence ind^pendante Tune 
de Tautre : ieur unit^ n'eft qu'une pein- 
See de potre ttfprit , qm Ics embrafle 
tous fouf un 'point de vvji gcn^ral ^ 
pour en former une efb^ce de tout : 
ainH ,x:e que npus appeUons U Natun^ 
4n'efl; autre chofe qu'une fidion de no* 
tre efprit ; & adorer certe unit^ oniveiV 
feile ^ c'eft adorer nos propres pens4^ei« 

Je conviens que Ton voit dans Its 
fondions des diiti^rentes partiet de ce 
¥afte tout y des väes ^ de k raifon p 
un fecours mutuel , uh arrangement qui 
ttt marqu^ au coin de rifitelligence ; 
mais attribuer cette fagefle ä b nature t 
c'eit^dire ^ i des £tres inanimes » c'eft 
4tre aufil ftupide que celui qui donne* 



roit des eonnoiflances Sc de Tattention 
4 une horloge , parce qu^elle Tonne let 
heures k jpropos , & qtfelle refcnplit Ici 
vfies dft l'artifan <jui l'a conftruite : 
cette horloge n'cft qu'un aflembhgc de 
{^arties difparates , purement indcpen- 
^dantes Tupe de l'autre , dont les diflfe- 
rentes pieces^ outre leur indentlte in« 
«Uyidueue , n'ont d'autre unite que les 
vues de Touvrier qui les a ajufteet 
Tuiie für l'autre , & qui a amen^ 
leurs differ^ntes fondions ä un meme 
but. L'application eft facile, 

Mais ä quoijbon nous arr^ter i conv« 
bartre un fvfieaie fi extravagant ) il 
porte avec lui fa refutation f tout y eil 
contradiÄQire. II n'y a ni Crcateur ni 
cr^ature ) la nature eft un ^tre unique 
qui eft Dieu , & chacun de nous eft 
Dne jt^ortidn cte cette divinite dÜvifible 
4c divisee autant de fois quii y a d'S^ 
tres p^ticuliers | qui tous compofei^t 
intrinfcqucment fa nature ; lg tout eft 
Infint ^ & eependant Ü n'eft compose 

3ue de j^arties ünies & limitees : quelle 
>furdite ! perfönne ne peut embraflet 
€e fyft^e , que ceux qui fpnt capä- 
blfcs^'aVouer les deux contradidoires j? 
& de fembl^les ^ns meritentils qu'on 
perdfe le teof» ä raifonoec avec eux i 

Hij 
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C H AP IT R E VJI. 

La Cofmogonie d'ipicurc tß dimcntU 
par t infpcäion ^c t Univers* 

EPicure a bien fenti qüll fälloit nc- 
ceflairement reconnoitre unc caiK- 
fe cfficiente qui a pröduit le monde : 
xiiais ä quelle pitoyable refföurce n'a- 
t'il pas ete oblige d'avoir recöurs pöur 
oter ä pieu la gleite d'avoir forme 
cet admirable tout ! ä un hazard aveu- 
gle , ä un concolirs fortuit de caufes 
qu'il iie connoit point. Des atomes 
en mouVement de toute cternite ,- fc 
fontenfin attaches les uns aux autres^, 
& ont forme par leur union cafuelle le 
monde tel que nous le voyons : le Ciel , 
la terre ^ les plantes , les animaui & 
rhomme meme , tout eft TefFet du 
hazard : les Poctes les plus extravagans 
ont-ils Jamals rien fait plus eloignd 
^ vraifemblable ? 

Je demanderois volohtiers ä un Epi- 
curien ce qu'il entend par hazard ^ n'cft- 
ce point dans fa boucne ün mot vuide 
de fens , un terme fans idce , une Ima- 
ge qui ne reprefente rien > il ne dira 
pas que c'^ft la fortune 5 cette divinitc 
xhimcrique que les Payens faifoient 



/ 
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prefider aux evenemens , oii la prüden-' 
ce humaine ne peut atteindre : ce fe- 
roit faire intervenir le miniftcre d'une 
intelligence dans la formation du mon- 
de , & rcmplacement des difFerentes 
parties qiri le compofent , ce qui c& 
contraire ä fon fyfteme. 

Dans le hngage. ordinaire hous cn- 
tendöns par le mot de hazard , un aA 
femblage de chofes confufes , qm fans 
aucun deflein ont concourru ä pro- 
duire un cfFet. On demeuble prompte- 
ment une maifon qui commence ä s'c-» 
crouler 5 t)n porte tumultueufement les 
meubles pele - mele dans une maifon 
voifine ; fi qüelqu'un furvient , igno-» 
rant ce bizarre arrangemenr ^ & qu'il 
demande pourquoi il y a fi peu d'ordrfc 
parmi des meubles fi prccieux ? on lui 
repond qu'il n'y a rien de furprenant , 
que cet arrangement a ete forme au 
hazard ; parce que quoi qu'il y ait une 
vraie caule de leur tranfport , il5 ont 
cte placcs fans deffein ; qu'il n'eft pas 
furprenant qu'il n'y ait point d'ordre 
entr'eux , puifqu'il n'y a point eu d'or- 
donnateur. 

Je jette un coiip de dez , le refultat 
cft reffet du hazard , dites-vous ^ il eft 
ncanmpins certain que le raffle de fix 
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^u&)'ai athehe , a une caufe phyfique | 
c*cft l'efFet de Pimpulfion , ünc miti 
necefiaire du degrc de mouvemenr que 
)'ai imprime ; & fi je pouvois conftaixvi 
ment en imprimer une pareille dofe k 
chaque dez j Sc les faire tomber de I4 
mcme manicre ^ iis rouleroient comme 
il$ ont jait lä pemidre fois , & ils s*ar- 
reteroient für la mcme face : mais com- 
fne U n'^ft pas ä notre pouvoir de me« 
furer fi exadement le degre de moo- 
vement que nous leur communiquom^ 
le rcfultat ne peut etre prevu , & Iw 
fet eft attribuc au hazard , ^arce quHi 
ne dopend ni de la fcience m de la 
dexteritd de celui qui dirige la caufe. 

Le propre des effets du hazard pris 
dans ce fens , c*eft de n'avoir ni ordre 
ni liaifon , ni aucune uniformite dans 
fa maniere d'agir ; au contraire ce n'eft 
que variations dans les procedes . que 
bizarrerie & confiifion dans )es enets : 
aujOfi les plus hardis Epicuriens n'ont 
hs6 attribuer au hazard le mcandre ou- 
vrage de Tart oü il paroit tantf foit peu 
d'ordre & de deifein. 

Mais direz-vous, nous voyons des 
tffcts r^guliers , oii il rigne de Vor- 



dre 6c des proportions , un plan fui« 
vi 6c conftamment 4xecute fans le 



ttskAMtt d'^oicunc intclligence , nmi 
«mauement par le concomrs fortmt dci 
pittbears caufes qui ne fe fbnt point 
concert^s^ Les Abeillef fönt un ou« 
vtage d'une regubrit^ exade ; Texik 
^one qu'elles choififlent pouf la formd 
de Icurs er llules prefcrabieffleot k tot> 
tes aimes figures ^ & efi^^tivemant la 
plus pf opre k les lager commodemeoi 
tuns perore de plac^« Ces celUües £3nt 
deftinees ^ las unes k placer le im^l ^ 
les autres a fervir de berceau k la pof» 
teritc. Dans cette petite R^publique ^ 
chacim k fon employ : les manotuvre»^ 
tont chercher les matt^riaux $ les oa« 
Inieres ne fönt aittre r chofe qae le 
mettre en ouvrage; j'en vois qui n^ 
ibnt occupdes qu*a couver les oeuft 
& foi^ier les petites 5 d'autres fonfr 
chargces de montec la garde k Ten^ 
free du panier ^ & de veiileir k U 
aorete publique ^ en un mot je croave 
dans ce peu d'efpace^ un monde en 
racourd; des ouvrages travaill^s avee 
art 9 une focietc bien entendug , une 
iiibordination fans reproche : fi ce |^ 
tit monde fubfifte &: fe r^git fans hn^ 
f ervention d'aucune intelligence ^ pouj>- 
ouoi ne voulez«vous pas que le grand 
^ont nousfaifons partiepuifle s'en paileri 
Sans fortif de votxe channbre ,; tom 



auricz p& troüver un exemple qüi n*dt 
pas moins concluant : votre pendule 
a yne cfpece de vie , eile marche d'un 
pas regle , eile bat exadement les fe- 
cöndes , eile mefure le tems avec pflc- 
cifion y & vous avertit de rheüre qu'il 
eft 5 Tefprit le plus attentif n'en pour- 
röit pas tant faire : concjiuez cncore , ' 
qu'elle eft reffet du hazard , . puifque 
iii le tout, ni ;aucune des pieces qui 
la -compofent n'eft doue . d'intelli- 
gehjce. 

Tous ces effets que vous admirez 
IQnt neanmoinstrouvrage dluoe irrtejli- 
gcnce qui ne refide point ä la vcrite 
<ian$ l'ouvrage , mais dans T Artifte qw 
Ta fa^onne ; <ie meme la republique 
dcs.Abeilles montre une fin premedi- 
tee , des moyens qui y tendent, de 
l'oidrt & de l'hannonie, en un mot 
Hne intelligence qu'on ne peut mc- 
connoitre : mais <;ette £ageüe , cette 
intelligence y refide uniquement dans 
jcelui qui/ les a formees , & non dans 
ces petits grains de terre animce qui 
^ fönt incapableis, 

Cet ouvrage porte vifiblement Tem- 
4>reinte de la main du Creatcur. Les 
puvrages des hommes fönt fujets^ 
Varier ; üs fuivent le gout des* na* 
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^1 iöm & la mode des ficclcs; mais les 

^^1 oövrages du Seigneur confervent un 

!^l caradere d'uniformite dans tous le« 

^f tems & dans tous leslieux. Les Abeil- 

" Jes d'Afie fe ferventdes memes ma- 

tcriaqx pour bätir leurs cellules , que 

Celles de l'Europe : le plan qu'elles 

cxecutent pour.k conftruftion de leutß 

rayons eft par-tout le meme. Leur 

police contient les memes reglemens 

dans toutes les parties du monde. La 

defcription que fit Pline il y a dix- 

fept iiecles des Abeilles de fon tems , 

fait encore l'hiftoire de Celles de nos 

jours ; c'cfl: la meme ftrudure y la meme 

voj^e de propagätion , la meme ma- 

nicre. de bätir leur habitation , les 

memes reglemens de police ; & loin 

que les Operations des Abeilles prou- 

vent la poflibilXte d\in monde forme 

I au hazard , ellcs fönt une preuve evi- 

^ dente , que celuL que nous habitons 

eft l'ouvrage d'urie volonte guidee par 

la fagefle : ces chetifs infedfes portent 

Utt carraftere de raifon qu'on'ne peut 

m&önnoitre : eile ne rcfide point en 

eux cette raifon , non plus c^ue dans 

la pendule 5 mais dans TArtifan qui 

les a formees. Ex opere prohatur at^ 

tifex. 



Si le monde n'etoi( compoU qoo 
4'6trcs permäiens^ je veux dir« H» 
öftres ^ la t^rre ^ ks mctaux & ces $11^« 
tres n^tures inaeilruäibles qui n« £» 
Tenouvellei;v( point 1 peut ^ ctre trovcM 
Eoitrop 4«a hommes aiTea ftupides pow 
penfer aiw le m«ide eil forti lui-mA« 
jpe du tein dq neant » & que de lub 
iOeme U presevererii dans cet etat ; ou 

3a'ii a pQ ctr^ Teffet fortuit des atomc« 
'Epicur^ ; mais en voyant W renouve)^ 
l^ment uniforme qui fe fm chaaue 
|Qur t ibit dans le regne Yegetal f von 
4ans ]4 oenre amnial , ce qui eft w» 
efp^e de nouvelle crcatioq , en con& 
derant runiformite de chaque efpcce ^ 
^ la diverfite qui fe remarque dam 
tous les individus ^ feroit ^ U po0ibie 
qu'il put fe trouver de^ hommes aües 
^veugles pour penier qu'uf^ marche ü 
uniforme fut l*efFet du ba?ard ? Si c'eft 
lui qui a forme le monde , c'eft encore 
lui qui change chaque jout h hce de 
h terre par la produd:ioii des etres noiv 
ireaux. Or noiis avons deja remarque, 
que la propri^te efTentielle du baeard ^ 
c'ell de n'avoir ni ordre xA uniformite 
dans fes produdionsi qu'au contraire § 
on n'y voit que le iroubte & la confu" 
Coni öiü on montre que la nature^t 



mnibnndment dans {e$ Operations ^ 
qn'elle fuit invariablemenc la mimc 
rouie , c"eft prouver avec la derni^re 
^dence qu'elle ne dopend point dtt 
hazardi 
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SECTION PREMIERE. 

Im'anifermiti dam duiquc cfpiu de noiu* 
yclUs produSions 9 proiivc qu flies nß 
/bnf point ttffit du ha^ard* 

CRainte qu'un sdjour trop umfor« 
me ne mt ennuyeqx pour nous ^ 
Dicu varie ians cefle la fcene du inoi>« 
de 5 il change de jour en jour la d^co^ 
rarion de notre demeure. A chaque 
moment nous voyons du nouveau : non? 
feulement les plantes , mais les ahimaux 
ft tous les Stres vivans fönt fujets k la 
mort ; teile eft la Loi du Creaieur. 
Mais ces &tres p^rifTables font rempla« 
c^ par d'autres de meme nature y Sc 




chaque ;ouf par 
e|uelques-uns des fupp6t$ qui la compon 
ient i mais k ceux«*ci fucccdent de pret 
d'autres qui la renouvellent & la ra- 
feuniflenr $ Tefp^e devient par ce 
mofen «n Fhaux qui renait de &$ 



t 

propres cendres , & pcrifTant chaque 
jour , eile eft aufli immuable que les 
autres qui fönt incorruptibles. La col- 
ledion des etres vivans peut ctre juf- 
tement comparee ä une grande^ rivicre 
dont toutes les parties fönt fugitives & 
paflageres , mais dont le tout eft ne^n- 
moins permanent par le reniplacemcnt 
continuel d'autres parties qui fe fucce* 
dent fans interruption, 

Le Printems colore nos campagnes 
d'tme verdure naiflaiite ; une multitude 
de fleurs s'emprefTent de fortir du fein 
de la terrc qiti les tenoit cachees 5 Toeil 
s'egare agreablement für ces gazons 
fleuris , oü mille & mille fleurs etal^t 
' a nos ycux la vivacite de leurs couleurs, 
la finefle de leurs decoupures , & Tele- 
;ance de leur ftrudure : les unes fönt 
labUlees ä runiforme , les autres fönt 
parees de difFercntes couleurs fcavam- 
ment menagees 5 dans cellesrci ^ vous 
voyez des couleurs tranchantes ^ qui 

faäant brufquement d'une extremite ^ 
autrc , forment un contrafte raviffant; 
dans les autres fönt des couleurs nuan- 
cees , qui fe noyent infenfib. ement 
Tune dans Tautre ; ces couleurs quoi- 
[u'opposees , s'aflbcient d'une manicre 
douce 9 que lepaflage d'une extreme 
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^l i Tautre eft imperceptiblc : chacune de 
^L ces beautcs confideree en particulicr ^ 
ll fcmble meriter la preference 5 & fi on 
^ Je$ compare cnfemble , on ne pcut 
* qu'admirer Tune & Tautre. 

Ces fleurs fi richement paaces ^ ne 
fönt pas faites uniquement pour con- 
tent« l'ccil & flatter l'odorat , elles 
fönt le berceau de leur poftcritc. Ces 
beautes paflageres s'efFacent en peu de 
}ours ; ä memre qu'elles difparoifient^ 
on voit s'elever l^embrion d'un fiiiit 
qui doit fervir a nos ufages & devenir 
le foutien de notre vie. La cerife , le 
•melon , la pomme , les poires de dif- 
ferentes efpcces fe revetent de leurs 
pulpes , qui eft une chair fondante pro- 
pre 4 nous raffraichir , & afin de per* 
petuer leurs fervices , ils renferment 
dans leur fein le precieux germe de 
ieur pofterite : dans les uns c'eft un 
nojau , dans les autres c'eft un pepin , 
qui fe developpatit au premier pnnrems 
fuivront cxaaement la route de ceux 
Tqui les ont precedes, 

Dieu a* rcpandu tant de variete für 
fes ouvrages ^ qu'il y a de quoi etonner 
le fpeäateur. Outre les ai;bres dorn les 
cfpeccs fönt fi variees dans un meme 
tlimat 9 & bien dayantage ü cn paiie 
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4'une partie du monde ä l'&utte ; lel 
pladtes qui tapüTent nos praities <9c not 
montagnes , tont vraiement admiräblel 

Sir leiir nombre & leur diverfite. Li 
otänique en connoit yingt * mille efr 
peces töiares difierentes Tune de TaUtre 
par leur figure ^ leur goüt ^ leur propri^^ 
tc & leur voye de piro^agation : tont 
eft differcnt d'tinä efpeco» ä Taütrc ^ 
mais tout eft uniforme dans la m&mt 
efpece : le bled vient de femmce , la 
vighe fe propage pär les marcottes ou 
lie bouture , le lys & la tulipe fortent 
fl'un oignon , le fraider Sc reftrs^on d^ 
trainure , le pommier & le poiriet fc 
greffent , chaque efpece a un proccd^ 
i|ui lui eft propre. 

Si du genre vegctal nous paifons au 
regne des animaux ^ quelle admirabte 
fecondite ne remarquerons - noüs pas 
dans leur Auterir > Com{)tez ^ s'il eft 
poftible i depuis la Mite jufdu'ä VE16* 
phant , combien il y a d'efpcces intei> 
mediaires : les uns fönt aquatiques ^ 
ceux-ci fönt terreftres , les autrcs fönt 
faabitants de Tair ^ tous difTerents eiitre 
fuxde nature^ d'inftinft,,depropricte, 
de maniere ^e vivre. L'ctude de toul 
les (iecles n*a pu encore fixer le noi» 
bt& de toutef ces clafles : U feinem 



tS^tote de tcutes ces tfpicts dilRfre» 
tet feroit un volumt aune raifokui»» 
Ue grandeur. 

Tout€« ces ftoüvfenes t>töctudiöfll 
üe fönt nouvelles que i>dr fäpj>ort & 
iKMis $ ciles fotit auui äticietineS qat le 
jnopde : töutes les plames aul oiit^^^ 
i)ui fönt dt qui feront , ettdient dcji 
tenferm^es tn petit dins les premierS 
illdividus de leur efpecc . eti f&tte qult 
nt fe fait qu*un fimple ct^velöppement 
d'änn^t 4 aütt«. Les cctfps dt toüs lel 
faommes exHloieAt d^a phyfiqüement 
(iani le fein d'Eve ^ comme nous l'ä- 
von» proüv^ ^Icürs. C * ) L'anißial ci> 
Her fe ttöüve dans Tocuf , & cn rtmotj^ 
tant de g^n^ration en generation ^ 
Cette chäine nous conduit juIqu'aH pre- 
Inier de fon efpcce . qui les contenoit 
toiis quand il eft lötti des itlains du 
Cr^ateur. 

Perfontie n'a potte fei tccherche« 

Elus Icnn für cette inäti^e que le ciile- 
re Leüvenhoek de la Sodcte Röyale 
d'Angleterre » dans fes f^avantes Lettre« 
intitulees Artarta Naturät. Ce f^avänf 
t^reconnu qup les gralries contiennent 
(Ujz e» ^ti%i toutes leS pläntes qui 
en doivent fortir, & qu*on les diftingue 
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nettemcnt au microfcopedai^'un^grand 
nombre ; voici comme il s'explique. 
» II y a des femences, oü Ton de- 
» couvre encore plus diftinfte^ent quc 
» dans le gland Sc dans Taveline , les 
>• plantes toutes formees ayec leurs 
^> feuilles j kur tige & leurs racines : 
i» il eft aisc de voir que la natura fi 
^> fage fait toutes fes Operations für 
V un pareil inechanifipe. Non - feule- 
5> ment chaque graine contient dans 
>> foi une plante qui en doit naitre ; 
5> mais eile- renferme encore une ma- 
» tiere blanche que nous appeUons 
^> Farine , pour nourrir la plante naif- 
?> fante jufqu'ä ce cju'elle ait une racine 
'> capable de rallini^n|:e;r des fucs de 
» la fecre 5 il y a outre cette matiere 
» farineufe , une humeur huileufc pour 
» entretenir long-tems dans cette grai- 
'> ne le principe de vie qui anin>e la 
^» petite plante concentree : fans- cette 
?> nuile vivifiante ^ fans ce fuc balfa- 
^> mique eile fe fccheroit , & periroit. 
*> O grandeur de Dieu ! 6 fageffe inef- 
» fable ! il n'y a point de fexe parmi 
^> les plantes comme entre lesanimaux 
^> dont la propagation fe fait par le con* 
^* cours marital des deux fexes. II fal- 
^> loit donc pour la gcneration des plan« 

tes 
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» tes j que rAureur de la ri^ture req- 
^ fermät dans chaquc graine pour la 
^ jeunc plante tout cc que les animaux 
»dans leur formation re^oivent du 
♦> pere & de la mere, 

^> A Texception que la plante feule 
„ en produiiant fa graine ^ remplit le 
„ miuiftere des deux fexes ^ p'eft par- 
„ tout la, mcmc analogie ^ le mcme 
,, ordre & la meme fagefle. LcS ani- 
jy maux daßs le fein de la mcre ^ ti- 
j^ rent leur nourfiture par le boyau 
„ ombilical ^ dans la feve que nous a- 
5, vpns quitte^ ^ ce petit embryön de 
yy plante eft attache par un petit liga- 
yj ment aux deux lobes ^ dorn il tire 
yy fa nourriture. L'ahimal eft-il nc J Le 
yy vailTeau qui lui feurniffoit fa nour- 
yy ritiire eft rompu &. fe defleche. La 
yy petite plante eft - eile fortie d'entre 
yy les deux peaux qui Tenveloppoieot 
yy avec fes deux lobes ? fa racine & fa 
5, tige font-elies developpces > le petit 
5, ligament par oü eile prenoit fa nöur- 
„ riture dans le fein de la graine ^ fe 
yy rompt y fe leiche y & les löbes cpui- 
^ scs pourrifTent. ^ 

,9 Cette analogie entre la formation 
^y de la plante & la formation des arii- 
59 .maux y edate $ncore plus difUnde^ 



•,, ment fi on compare une graine ivet 
^j an auf d'oifeau. Comme les plantes 
,, n*ont point de mouvement progret 
^, fif , elles ne peuvent fe cherchefc 
„ comme fönt lespoiffons , les oifeaüi 
,, & les'änimaux terreftres ^ il faut 
,, donc que la plantfe renferme dans 
„ chaque graine töüs lös principes de 
^, ftcondite que le pfere & la merc ont 
3, rduriis dans rceut. 

Ainfi fuivant ce gratid homme ^ le 
meme mcchanifme s'execute dans les 
plantes & dans les animaux foit vivi- 
pares , foit ovipares : en effet , le« 
graines fönt les oeüfs des pläntes , & 
les oeufs ne fönt äutte chofe que la 
graine des ahiitiaux •: -däns les uns & 
dans les autres , toüt ctoit dcja refifcr* 
mc en petit , il ne fe fait qu'un fiiiiplc 
dcveloppement : ^coütons encore la- 
deifus Leüvenhoek. 

,5 L'Architede de Tünivers ne pro- 
,, duit plus de plahteis , ni de hoüvel- 
5, les Crcatures 5 mäis aiyant repandu 
„ de fa föcondite autant qu'il kii a 

{)lü für Celles qull crea c'abord , -■ il 
es a rendu encein^es de töütes lt$ 
5, plantes & de töüs les änfmaux* qui 
0, devoient naitre dans la fuite de tous 
9y les (iedes : ainfi les plantes qui noif- 
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ij fcnt 3l chaquc printems , fönt aülll 
I, andennes que le monde , je dis la 
^, tncme chofe des animaux : Icurs pc- 
j, tits fent contenus dans ^la maticre 
j^, qm rempKt les vaiffeaux semi* 
I, mimires , & ce qu'on appelle genc- 
i, rarioa rfeft qu'un developp^ment & 
fy une manifeftation d'un animal que 
5, Dicu forma peu de jours apres la 
^^ creation du Soleil , de la Lune & 
9, des Eroiles. -f^) 

Croira-t-on que les atömes d'Epicure 
lors de la formation du monde ^ eurent 
la prccaution d'enfermer dans tous les 
€tres periflables leurs defcendants qifi 
idevoient les remplacer fupceffivement 
äans toute la fuite des Gcclesf N'eft-cö 
pas vifiblemehtrouvrage d'une fagefle 
Infime^ qui nc voulant pas abandoo- 
oer ä rinconftiance des caufes fecon- 
des rorganifation reguliere des nou- 
Velles produäions , les enferma toutes 
^n petit dans les premiers gen^rateur» 
x^*n tira du neant > 
- Tous ces difFerents Stres qui nous 
«imronnent fönt crces ä nos ufages: 
tafyanft des qualites differentes ils de- 
Vöient ctre tellement diftingucs par 
^etir-figure ^ que nous puiflrons faire Ic 
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^ilcerneftient de Vuß a Tautre ; pcüf 
cela, les efpeces devoient avoir cha- 
jcune ccrtains caraderes diftindife qui 
Jes füTcnt connoitre, & ces caradere* 
jfdevoient etre inefFa^ables „ faute d6 
^Uöi 5 les etres qui nous fönt ies pluJ 
familieis^ perdant leur^ marques dif* 
iindives, nous deviendroient mecop-» 
boiffables. . .. 

r^ iLa chofe s*exccute de ^ctte fortp.^' 
^ärmi la multitude prefque infinie d'efi 
peces d'Aniniaux , de Plantes , d' Ar- 
ides 5 de Mineraux^ & de quels ctres 
vous vöudrez imajginer , .chaque efpe- 
<e borte üiie livree qjui la rend con- 
lioiifable & la. ^iftingue des aütres'; 
;ces fignes fönt invariables . dans toiif 
3es tems^ & dans tous Ies lieux , ea 
ibrte que Ics plantes qpe: nous a dcf 
figne Hypocrate il y a d^ux mijle ans^ 
pnt encore la meme figure ySc fe recbnr 
iioiffent a ja defcription: qu^il nous , ep 
a faite. L^ monture d'Alexandre pein^ 
te par le fameux Appelles , nou? 
xnootre. un cheväl , tel ^üe cetfx 
.que nous yoyqns . aujourdiiui. Qui ^ 
Vu un homxne a vu t6i]s l^shommcs^ 
de tous Ies tems j & de tous leslieüx; 
il y a. ä 1* verite quelques.^ dijfferenG» 
^ccidantelles 5 le Lapon^ en gerierä 
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ii'eft pa$ d'une taille aufli avantageufe 
que le^ Suedois 5 TEuropeen a le teia 
plus cclairci cjue rAfriricain 5 mäis. 
majgrc ces diffcrences • chacun recon« 
noit que ce fönt des hommes : 11 en 
eft de mcme des individus de chaqüe 
ef^ece , ils foqt tous revetus de la 
meme livrde. 

Quand le hazard auroit pu venir i 
bout de former cettc multitude innom-* 
brable d'efpeces qui varient la d^cora- 
tion de notre demeure , qu'il auroit 
pü leur donner cette gradation qui lea 
nuance, cette utilite qui les fait fervir 
aüx ufages Tune de Tautre , cette liaifon 
qui en fäit un tout , ce que jamai» 
un boriime fenfe ne pourra fe perfbai- 
der , pourroii-U foutenir cette divcrfit6 
conftante qui ecarte les meprifes , & 
cette uniformite parfaite qui caraderife 
^ chaque efpece ? Quand on pourroit 
s'aveugler jufqu'au point de croire qu*un 
heureux coup de dez a pu *combiner 
les Clemens de facon ä produire un 
monde fymetrife & tel que nous Ib 

• voyons , pourroit-il fe foutenir & fe^ 
' perpetuer par cette voVe / 

Chaque jour la face de l'Univers 
change 5 les individus de toutes efoeces; 

• viyantes paffent, & d'äutres. leiy: lucct'^ 



dent , mais avcc unc uniformitc confi 
tante & invariable dans leur ordre ; 
le gland produit un diene & jamais uq 

f>ommier i le grain de bled un cpij 
a brebis ne fit jamais un louvetcau^ 
ni la louve un a^eau: chaque efpece 
fuit une route uniforme dans fk pro- 
pagation , & ne produit que des ii>- 
dividus qui lui font propres. Si le ha- 
sard a form^ le monde ^ s'il a diftingu^ 
les efpeccs ^ c'eft encore lui qui les per- 
pctuc & qui foutient leur uniformitc: 
mais qui a jamais ose donner au hazard 
de Tordre & de l'uniformitc dans fes 
Operations ? Cette confidcration bien 
approfondie devient un moyen vifto- 
neux contre Epiucre Sc fes Se£hH 
teurs. 

Si ce coup d'ail gcneral touche la 
confidcration attentive de chaque ctre 
empörte la convidion. Arretons-nous 
un moment fiir Tunifermite de Tefpe- 
xe humane qui nous interrefie davan- 
tage. Tous les hommes font faits fiir 
le meme plan ; deux pieds , deux mains j 
deux yeux ^ meme ftrudure dans cha- 
cun , mcmes organes , meme mecha- 
niftne dans leurs fondions , s*il fe 
trouve quelque difFerence entr'eox , 

eU^ n'efi; qu'accidepteUe & fa figua:« le 



Mt diftineuer aifcment de töut cc qui 
p'eft pas homme. 

Non feuiement la forme ext^rieure » 
mais le fond de la nature humaioe ed 
la meme par-tout : il n'y aucun homp 
xne ^ui ne fouhaite & qui ne cherch« 
fa felicite y c'eft la baze du coeur huf 
main ; les vcrites fondamentales fontt 
une impreffion ndceifaice. II n'y a perf 
fonne qui puiife difconvenjir aue deux 
& deux font quatre. Tous les nommes 
maigre qu'ils en ayent , ont de l'eftir 
me pour la vertu ; ceux ipeme qui la 
persecutent ^ la refpedent dans le foni 
de Tarne ; cet hommage n'eft TOint 
libre , la nature nous y force. Cettc 
fimpathie de tous les coeurs poqr la 
vertu , dccele une uniformitc de nature 
qui fe troiive la mfeme par-tout. 

Tout homme aime Vordre Sc les 

!>roportions. Un grand ediflce^copftruit 
uivantles rcgles de Tart, ßö, regne 
un bei ordre d'architeö:ure , pr^fente 
du ^rand ^ d^ o^ajeilueux s ToeU eft 
faoi^aK t Tefprit eft content , cmoiqu« 
chaqu9 piece enparticuüei: n'onre riea 
que de ilinpie. Toote^ ces picces di& 
tribuees avec art &; placces ayec fyr 
mitrie , forment un eniemble qui attirf 

ViKirauatiop i c*eft pv-tout une noble 



; iimpliclte qui Temporte infinimeritfe 
un edifice Gothique orne de riches, 

. barbaries & charge de colifichets ; on 
fent cette beaute fouvent fans en fca- 
voir la caufe : ceiix qui ignorent {es 
regles d'architedure , le |)referent a 
l'autre fans f^avoir pourquoi. Ce n'eft 
point prevention , ce n'eft pas le -goüt 

' 4'une nation particuliere , c'eft le goüt 
de la nature meme , qui fe trouve 
chez toutes les natiöns poutr peu qu'el- 
les ayent de culture« 

Si Toeil eft ami des pröportions , 
roreille eft encore plus delicate für ce 
jpoiflt. Quand les cordes d'un inftru- 
ment font d'accord ehtr'elles • elles fe 
trouverit d^accord avec nous : une dou- 
ce mclodie unit leurs fons , & les fait 
paffer de nos oreilles dans le fond de 
nos ooeurs. Leur accord calme Tinquie- 
tude y concilie les paflions difcordantes 
de nos ames , & va quelques-fois juf* 
qu*au point d'appaifer les humeurs tu- 
inultueufes d'un corps d^range , & ;^ 
retablir l'ordre & rnärmonie en quoi 
confifte la fantc : chacun fent cet ac- 
cord & le plaifir au'il excite dans fon 
coeur , quoique tres - peu f^achent en 
iguoiil confifte. 
Vn Sauvage de l'Amerique qui n'a 
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Jamals entendu que le hurlement des 
bcres fcroces , eil ftupefair & extafie 
en entendant le fon d'un violon cotw 
duit par un^ main habile ; il demeurc 
fufpendu & attache a cet inftrument ^ 
comme les Satyres ä 1^ Lyre d'Orphc, 
parce que les cordes d? cet inftrument; 
ctant d'accord entr*elles j fe trouvent k 
runiflbn avec le coeur humain ^ quj 
aime naturellement Tunion & les pro* 
portions qui en fönt la baze. S'il für- 
vient uri &ux ton , il trouble l'ordre ^ 
il blefle notre oi^ille , & rcvolte le 
fentiment. 

Deux cordes fönt ä runiflbn , quand 
dans un tems determinc , elles foi^ 
exadement le meme nombre de vibra- 
tion's fous le coup d'archet ; elles fönt 
feulement d'accorct entr 'elles , fi pen- 
dant qu'une fait une Vibration , Tautre 
en fait deux preciscment, pn a up cer- 
tain nombre lans fradion. Si une cordc 
fait deux vibrations pendant que Taurre 
•^n ftiit une , eile eft l'oäave au-deflus ; 
ü eile en fait trois contre deux , eile 
iionne la guinte ; quatre contre trois , 
"k quarti ; cinq contre quatpe 9 la tUTcc-f 
majeure. C'eft cetre efpece de reunioa 
periodique que Ton nomme Vaccord , 
ou confonnancc : cet accord eft d'autant 
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pliis pai;fait , que les vibrations re 
ttcnt & fe rcuniflent plus exafteme 
au iDÄmfe inftant. Si le nombre de ( 
vibrarionSs ne s'execute pas dans le n 
mc tems , l'ordre eft trouble 5 la \ 
percution de Tair ne tombant plus 
cadence y caufe une difTpnance qui cl 
que : telles' fönt le6 loix de la natui 
independantes des goüts & de tou 
Conventions humaines. 

Plus les vibrations fönt lentes ^ p 
le fon eft grayc 5 plus elles fönt 1 
quentes & precipitees , plus le fon 
aigu 5c per^ant. Or , la vitefle ou 
lenteur des vibrations , depend de 
grofleur , la longueur & la tenfion 
la corde : une groffe corde , fi vous 
donnez peu de longueur de Tun de 

{)oint5 cTappui ä Tautre , & que Vi 
a tendiez beaucoup , acquerera un 
aigu , qui pourra parvenir ^ Tunif 
d'une corde plus petite , plus Ion 
& qui aura moins de tenfion : ces ti 
moyens doivent fe combiner & fui 
iin ordre geometrique. 

Si les Cordes fönt d*egale grofle 
& cgalement tendues , au Heu de 
niiTon qu'elles donnent , vous les n 
trez ä la qainte en raccourciflant 
des cordes d'un tier , ou a Yoäayi 
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diminuant fa longueur de moitic : cac 
plus elles fönt courtes für une egale 
tenfion , plus les Vibration s fönt fro- 
quentes. Si les cordcs fönt d'une egale 
longueur & d'une egale groffeur , vous 
pouves!^ leür oter runiflbn , & les met- 
tre en tiercc , feulenient en augmen- 
tant la tendon d'une t ou en dinunuaot 
Celle de Tautret 

Cettc manipulation 9 pour la faire 
par principe , demande un profond 
Geoinctre ^ & il feroit peut-etre plus 
difiicüe d'apprendre ^ accorder les cor- 
des d'un violon , que d'apprendre ä le 
jouer : roeil n'a guere prife für des mou« 
vemens fi prccipitcs. Le degre de ten- 
fion eft dijoicile ä niefurer y le diametre 
d*une corde a fi peu d'excedent fqr 
celui de l'autre , qu'il eft prefque im- 
poflible d'en remarquer exadement la 
difFcrence j en forte , qu'il ne paroit 
pas^qu'un fourd , taut hon Geomctrc 
fut-ü , put Jamals venir ä bout d'accor- 
der des inftrpmens de mußque. 

Le Crcateur a pourvü ä tout , il a 
mit tant de i^pport entre les fons & 
notre oreille* qu'elle faifit au premier 
abord ^ le defaut de nombre , & le 
manque de proportion. Un homme 
4]ui n>fl; rien moins que Geometre » 
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au feul tcmöignage de fon oreillc, 
dccidera du trop ou du peu , & reta- 
blira le tout dans fa jufte proportion, 
Xe fentiment lui en dit plus que tous 
les raifonnemens 5 & ce qu'il y a de 
plus remarquable , c'eft que des iriftru# 
mens qui font d'accords , fon juges 
tels par tous les hommes. Cc Juge- 
ment eft de voix miatiime ; quöiquils 
foient fi rarement du meme avis für 
toute autre matiere 5 parce que les ac- 
cords afFedent le fentiment , & le 
fond de la^tiature qui eft le meme dans 
chacun d*eux : tous les hommes ont 
par confequent primitivement une cer* 
taine harmonie entr'eux qui n*eft pas 
feulement un accord, inais un partait 
uniflbn. 

Deux Cordes de violons montees ä 
runiffon ont tanr de fimpathic entr'el- 
les , quefi vous tirez un coupd'archet 
für une , celle qui eft k Tautre bout 
"de la chambre, & qu'on n'a point 
tquchce , raifonnc , ce ' qui n'arrivera 
'pas , fl elles font feulement d'accord. 
Ce Phenomene fe remarque dans Ife 
coeur humain. Une perfonne; qui fe 
voit für le point d'etire egorgce, pouf- 
fe un cri afFreux qui porte TcfFroi 
4ans tous ceux qui rentenderit ^ & ua 
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fremiflement 4ans toutes Ics parties 
de leurs corpj : cctte efpcce d'hurlc-* 
ment ^ eft rexprefllon aun horriblc 
bpulverfement 5 nous avons tant de 
iympathie avec ' nos femblables que 
nous re<:evon3 ia mciTie / imprefli* 
fion , & que lios coeurs fervent d'c* 
cho au fentiment du fien. 
^ En lifant une hiftoire tragiqüe , ou 
i^ vice triomph^ ' pendant que la ver-* 
tu ^ft oprimce ^ & indignement foulee 
aux pieds f vous ctes indignc contrc 
Tun & fi touche de compafliqn pouc 
Tautre , que vous, ne pouvez _reteaiB 
vos larmes. L'Auteur fait palfer dans 
votre ame tous ♦ les fentimens dofit il 
ctpit aoime en faifant ce reck. L'ami» 
4e qu'on a pour vous ^ excite & npürrit 
la votre. La hainp^ gu'on vous temoi-» 
gqjS couleroit infailliblement dans vo-^ * 
trje CGCur pour rejaillir für fon 0uteut 
il Ja Reli^on nelui enfermoit l'entree* 
Une perfonrie qui baille , vous ex-^ 
cite ä bailler , fur-tout fi vous avez do 
la fympathie pour eile. Vous ne pou- 
vez regarder fixement les yeux d-une 
peifpnne qui pleure fans que les vo« 
tres devienncnt plein d'eau. ^ II npi» 
furvient des naufees ä la yüc d'une 
perfonne qui vomit. 
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ft'en voyons poinr paröiue de nouvct 
les : le mclange de Tun iavec l'autre ne 
fait point d'etres nbuveaüx ^ le Cr eateür 
a mit des biarrieres infurhiontables , qui 
ferment le paflaffe^d'une hatüre ä Tau- ^ 
tre : cette uniformitc dans les neu- p 
velles produßions y motitre evidem- ■ 
-ment üne unit^ de princijpe , une cau- ' 
fe. qui a* tout prepare de' Ibin , qui a 
Orgariife en petit lörs de li^ creation 
tous ces difFereos ^tres i t]üi en fe der 
"Veloppant tour ä tour , en fe fucccdant 
Tun ä Tautre, nous dorfnent chaque 
annce du nouveau, mais toüjöv>rs uni- 
forme 5 il faudroit renoncer ä la raifori 
'pour fe perfuader qu'un'e fertiblable urit 
formite depend uniqu6metit des tapri- 
ces du fort & des bi^arreries du na- 
zard ; eile eft evidemment TefFet d'un^ 
caufe fixe & immuable* ' 
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S E C T I N I L 

La Diverfitc des Individuii 

S'Il etoit important pöur iiöus qüc 
les efpeces fuflent diverfifiees afin 
d'ecarter la meprife , il . n'etoit päs 
moins intere'flant que les individus de 
la meme elpece fuffent tous diilingües 
& reconnoiir^bles : fi tous les hommes 

ctöierit 
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^toient parfaitement femblables j la 
mere feroit expos^e ä prendre le fii< 
<ie fa voifine pour le fien propre , Ic 
domeftique las de fervir , le rev^tant 
des habits de fon maitre , donneroit 
fes ordres dans la maifon 9 & fe feroit 
fervir par fon maitre mcme , d'avec qui 
une par£)ite reüemblance ne permeN 
troit pas de faire le difcernement : les 
places diftinguees feroient bicntot poP- 
ledces par des intrus , & les veriraoles 
proprieraires chaflcs de leurs maifons 
par des gens qui prendroient leiir nom* 
Cette hypotheTe nous condniroit ä de 
plaifantes avantures , & en meme tttm 
ä une confufion generale. 

Des fignes extcrieurs n'auroient pa« 
fuffit ; on pourroit les contrefaire ou les 
ufurper : 11 falloit des diftinäifs atta** 
chcs aux perfonnes meme , & qui eh 
fiißent inscparables, La fagefle divine 
a pourvu ä tout : auoique tous les 
hommes foieht faits m le m^me dcf- 
(ein , qu'ils aient tous une beuche • uh 
nez , deux yeux places i cotc , deux 
bras & deux jambes , les mimes orga- 
nes j les mcmes membres Sc placds de 
la mcme fa(jon , ils fönt neanmoins 
tous difRrens Tun de l'autre ; & com- 
f&e les efp^ces ont des marques carac» 

K 



V 



>IH 



1,^6 ^ L^INCK.E*DULE 

tcriftiques , au moyen defquellcs oi 
diftingue de toute autre , de mcme 
individus de chaque efpece ont de 
gnes qui les diffcrencient & les j 
dent connpiffables. 

Paflez en revue une armee de < 
mille hommes , vous n'en trouv( 

gas deux qui foient enticrement i 
lables ; que dis-je j une armee de < 
mille hommes ? paffez en revue 
le genre humain , quoique tous 
hommes femblent etre copies Tun 
Tautre , vous n'en trouverez pas c 
qui fe reflemblent parfaitement ; < 
n'y a pas d'apparence que depui 
criation du monde , il y ait jamai: 
deux hommes de parfaite reffemblai 
chaque individu eft etiquete d'une i 
que particuliere qui le rend eonno 
ble. On ^nvoye le fignalement ( 
homme , & il fe trouve connu & 
rete en vertu de cette defcriptio 
Cent lieues dlci , oü perfonne n€ 
connoiiToit. 

II eft vrai qu'on a vu des Jumeai 
femblables , que ceux qui n*avo 
point d*habitude avec eux , les 
noient Tun pour Tautre , mais cela 
rare ; encore ont-ils quelque chofi 
different , puifque ceux qui les p 



^üöient j les diftinguoient parfaitctnent. 
Smerdis le Mage ^ voulüt profiter de 
la reflemblance qu'il avoit avec le .fil§ 
de Cyirus Roi de Perfe , pour iliontefc 
für le Trone 5 il en impofa pendant 
quelques tems 5 mais ceux qui avoient 
ilüeux ftifi les traits diftinftifs dü.fils 
de Cyirus , decouvrirent rimpofture ^ 
& Smerdis paya par une mört violente 
la peine de fön üfurpatioh. 

Tous ceux qui ufent du meme idiö* 
mc , fe fervent des memes lettres d'al- 
|>habeth poür ecrire 5 il femble par 
conseqüent que touteis les ecritures de- 
vroient etre femblables , approchänt 
comme les exemplaires tires für une 
mcme planche dlmprimerie 5 & fi celk 
etoit , que deviiendroit Ja fociete ? La 
foi publique. & lä sürete des contrats ^ 
portent für les fignatüres & Pecritüre 
aes Aftes püblicS & pairticulieris. Si 
tous les homtnes ^cri^oient de la me- 
ine fa^on , les Aftes perdroient tout-a-^ 
coüp leur authenticite ; chacun pöur- 
roit faire des Aftes & des contrats ä 
fa fäntaifie , & Tecriture fi utile au gen^ 
te humain y perdroit plus de la moit^*^ 
de fon utilite. 

^ L'Auteur de la natüre y ä encofe 
pouirvü j ü a imprime ä chaqne iriain 
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une modulation particuliere pour cc 
JLz difFerence des caraüeres depen 
certaine modification dümouvement 
Dous donnons a la main y cette mc 
cadon ne dcpend pouit de nous j i 
ne la conaoiubns mcme pas : quei 
^e de iDOUvement , quelle ouver 
d'angle devez*vx>us prendre i quelle 
Ja nature de rimpulfion que vous 
vez. donner Ä vos doigts poür for 
Votre caraflere propre ? Dieu feu 
connoit. Vous voulez ecrire , i 

Srenez la plume , vous remuez 
^ öigts , votre caradere propre fe fo 
invariablement de la meme fa^or 
fans que vous y penfiez , tout fe 
d'une maniere umforme. Tout le r 
des hommes travailleroit inutilen 
par principe & par reflexion pour \ 
amitcr : en v^n epiejroit-ii la quar 
tie mouvement que vous avez impr 
di la plume , la forme & la modi 
tion de ce mouvement , il n'y rc 
roit Jamals , parce que Dieu pou 
bien de la focicte , a donne k cha 
homme un caradcre propre & in 
table. 

Je fcais qu*il y a des perionnes 
imitent de fi pres le caraftcre des aut 
qu'il n'y a que des yeux attenti& 
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qfueftion d'un corps 
criture un peu efendu : les experts attra- 
mentaires cn remarquqit la aifference % 
& deddent fi c'eft de la mcme main 
ou non : preuve certainc que ces €ctu 
tures ne fönt pas abfolument fembl^H 
bles. Ainfi on peut dire en gincral aue 
ks caraft^res d'ccriture fönt aufli dift 
ferents que les vifages. 

Tout cft difFerent d\m hdmme iL 
Tautre. La glotte qui eft Torgane de 
b voix eft fi fimple » qu*clle paroic 
£tre la meme dans tous les hommes« 
Les^ modifications fönt n^anmoins fi 
difFcrentes c|ue vous n'en trouverez pa< 
deux qui foient abfolument femblables ^ 
cnforte que vous diftinguerez de tout 
autre , un homme avec qui vous avex 
quelque habitude , ^ fa feule parole« 
Un aveugle diftingue toutes les per-« 
fonnes de la maifon au feul hruit de 
leiir marche. Tous les hommes fönt 
differend^s , non - feulement quant ä 
Pext^rieur y mais la dofe des humeurs / 
le tempÄament ^ & la j&^on de pen* 
(er fönt aulQK difFerens que les vifa« 
ges. 

Le chitn guidi pw rodorat 
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fiue Ics pas de fon maitre & le fUit k 
k pifte : il fait le difcernement des cor-^ 
pufcules. qui echappent d? foji corps, 
d'avec ceux de tout.leuefte des hom-i 
Ines 5 preuve certaine ^ que ces cor-^ 
pufcules ne fojpt pas Ics memes , & qu'il 
y a de la difFerence des uns aux untres. 
$'il change de maitre , il fe familiarife 
avec ce nouvel hote , il reconnoit To- 
deur qui lui eft proore , & chaque 
fiomme peut ctre diftingue par cette 
voye , s'il z un chien qui Im foit a& 
iide, 

Tous les hommes repandent donp 
une odeur. Chaque honune en parti- 
cuüer en a une qui lui eft propre , & 
<trangere ä tous. autres. Si nous avionsi 
Vodorat aufli delicat que les chiens de 
ch^fle y nous le diftinguerions auffi ai-. 
sement par cette voye , que par TinA 
peärion de leur vifage : or cette odeur 
n'eft autre chofe qu'une eraanation de 
ieur fubftance , au'une portion volatile 
des. conftitutifs de kur temperament ^ 
^ cette diverfitc d'odeur ciemontre , 
finon une diverfite de principe , du 
Hioins une diverfitc de combinaifon. 

Outre les qua^trc humeurs dominantes^ 
qui forment le temperament de tous 
fe hpmmes ^ il y a plufieurs dirainuti^ 
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de ces humeurs qui ont des qualitei 
mixtes 5 les elcmcns abondent plus dans 
Tun & moins dans Tautre : chacun de 
ces fluides eft: compose d'un nombre 
innombrable de parties. Dans la mul- 
titude etonnante de vaifleaux & de fi- 
brilles qui compofent nos corps , il s'y 
trouve une grande cjiverfite d'un hom- 
me ä Tautre 5 les diametres ne fönt pas 
exadtement les memes , il y a plus de 
fouplefTe & de flexibilite dans les uns ^ 
plus de roideur & de rigidite dans les 
autres. Chaque partie folide doit non- 
feulement avoir un ton & une certainc 
harmonie avec fes femblables ^ mais 
eile doit ctre proportionnce au nom- 
bre & ä la qualite des parties fluides : 
la multitude prefque innnie de toutes 
ces caufes qui concourrent ä une me- 
me fin , eft fufceptible de tant de va- 
riations , qu*on n*eft point furpris quand 
on entre dans Tanalyte , qu'il ne fe foit 
jamais trouve dcux hommes abfolu- 
ment femblables de tempcrament Sc 
d'humeur. * 

Le nombre hait combin^ , donne 
quarante mille trois cens vingt combi- 
naifons ; en forte que huit perfonnes 
placees k table , s'y mettront pendant 
cinquante-cinq ans Sc deux mois ^ deux 
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jfc)is chatte jour , fans jamais fttre pbj» 
<fe€S pendant un fi long efpace de teim 
deux fois de lamememaniere / chacun 
peut le verifier s'il veut fe donner U 
peine d'entrer dans les principe s. 

La combinaifon des vmgt-quatre let- 
tres d'alphabet , donne un nombre qui 
fiirpafle beaucoup le nombre des mots 
qui üb trouvent dans toutes les langues. 
quc nous connoiflbns. Mr. Preftet qui 
en a fait la fupputation dans fes ele* 
^ens de Mathcmati(!iue ^ a trouye que 
la combinaifon de ces vingt- quatre 
Jcttres prifes feules d'abord , enfuite 
^eux ä deux , trois^ trois & auiG de 
iiiite jufqu'a la vingtieme , forment iine 
foite de trente - quatre thriffres y mis 
4ans Tordre fuivant , ij91724ä8& 
S 872 52 99942 5 1 28493 402200, 
ce qui furpafle cvidemment le nombre 
die tous les brins d'herbe qui fönt für 
toute la terre 9 de toutes les feuiUes 
qui fönt für tous les arbres, &:de tou$ 
les grains de fable qui föot für le bord 
des mers pris cnfemble. 

Si on ßit attention ä la quantite d*o- 
lemens qui entrent dans la compofition 
du Corps humain 9 quand \6 monde 
dureroit pluHeurs milhons de fiecles ^ 
9a coQviendi:« qu'on n'epuiferoit jainais 



fc i^uantirc de combinaifons cUfTerentes 
ui peuvcnt rcfiilter de leur aflemUa:^ 
e , & au'on rrouveroit toujours du 
ouveau oans chaque individu. 

La jufte dofe qui compofe le tempc- 
ament de chacun de nous ^ ne de» 
end point du hazard & des caprices 
u fort , c'eft l*cffet de la libre volonte 
u Seigneor , qui a choiß parmi ce« 
ombinaifons infinies , Celle que fa fa- 
efle fuprcme jugeoit convenable re- 
itivement aux vues que fa divine Pro- 
idence avoit für nous. C'eft de la per- 
iäion des organes , de la dofe des hi>- 
leurs , que dependent les talens , le 
enchant & les inclinations , foit au 
ien, foit au mal 5 c*eft de-lä que vient 
erte mollefle de fentimens dans les uns 
ui les read incapables de grandes cpho- 
•s , cette vigueür & cette fermet^ 
ans d'autres 9 qui en fonc des ames 
'une trempe fi forte , qu'elles paroiC» 
*nt au-deflus de tous les evcnemens. 

Comme tous les hommes fönt petris 
u mcme limon , ils participent tous 
ux foiblelTes de Thumanitc 5 mais c'feft 
humeur dominante qui donne le bran* 
t aux paflions. Le bilieu eft colerique ^ 
t flegmatiqufe eft taciturne , le fanguin 
ft gai & portc au. plaifir quelque^foit 



154 L*INCRE*BULB 

51u$ qu'il nc convient 4 la vertu- 
ifferentes afFeftions ne fönt que 
penchans oui folUcitent le cocur , 
qui n'entVaincnt que ceux qui le ^ 
lent ; la raifon foutenue de la grace 
ne manque Jamals dans le beioin , 
au-defliis y & peut toujours les rc 
mer: : aufli n*e{l-ce pas un crime d'a^ 
des paflfions , mais feulement de 
laiiler dominer 

De cette difFerence des combinaii 
naiilent les diffcrences des goüts & 
penchans. Les accords dp mufique j 
lent ä tout le monde , parce qu'ils 
fedent le fond de la namre , qui 
la meme dans tous les hommes : r 
iin jeune homme aime par preferc 
une mufique petillante , qui a du i 
port ä fon temperament. Ces tons 
dis y ces cadences temeraires , ces 
fordres agreables le tranfportent & 1 
levent : un homme mur prefere 
mufique fage , oü tout eft dans Tord 
le guerrier aime les airs mäles , & 
fcmine les airs tendres & languiflar 
I On f^ait que la mufique eft le pri 
pal remede qu'on employe pour gu 
ceux qui fönt piques de la tarentu 
qui infinue avec Taiguillon un po; 

mortel. L'hoinme qui en eft attcii 
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fe trouve en peu de tems plong^ dans 
un profond anbupiflement & Pjive de 
l'ufage de tous les fens. On fait venir 
des muficiens , on tente difFerents airs : 
qu^nd on en a trouv^ un qui eft ana^ 
logue avec les fibres de fon corps , - il 
les agite & fait für eux le meme eifet 
qu'opere für une corde de violon pla* 
cce a Tautre bout de la chambre , un 
coup d'archet tire für une corde qui 
lui eft ä Tuniflon : en agitant frcquemr 
ment ces fibres j il les dccharge de cet- 
te humeur vifqueufe qui les engourdifi» 
foit , & caufoit rafloupiflement. Le 
malade fc leve , il prend un plaifir in* 
fini ä cette mufique , aui le met dans 
une efpcce de pnrcneiie : il danfe de 
toutcs fes forces pendant deux ou trois 
heures , jufqu'ä ce qu'il eft tout ea 
fueur : la tranfpirarion empörte peu-ä- 
peu le venin , oc en rciterant ce remc-»' 
de fingulier pendant deux ou trois jours 
de fuite , le malade fe trouve garrantL 
Mais Tair qui a fervi pour garrantir un 
de ces malades , ne fervira ordinaire; 
ment rien ä Tautre ; il faut un air qui 
lui foit proportionne , & ä Tuniflon 
avec fon temperament , ce qui nous 
dccouvre toujours une divetfitc indivi« 
4MeUe dans chaque homme. 



' Ainfi de la differente combitm'for 
panies refulte la difference de ten 
rament ; de la diveriite de temp 
inent la diverfitd des goüts , des ] 
chans & d'inclinarions : de cette d 
rence d^afFedion pröcede la divei 
des jugemens; car c'eft un axiome 
chacun eft porte ^ juger fuivant fej 
fedions; quifque cogitat prhut affic 
Le penchant forme la prevention , 
re^prit prcvenu ne voit plus qu'ä 
vers le faux jour des pamons : des 
oom fouhaitons ardeiliment quel 
cbofe ^ ellevnons patoit prefque toxxy 
equitable. SanSum tß quod volumus. 
ne s'apper^oit plus de Tccatt dans le( 
cm donne 5 on croit mfeme avoir 
fon y cn forte que Tefprit eft pcel 
toujours la diape dit cocur. 

Les Operations de Pam^ ont tani 
relation avec le corps, iqu'une per; 
ne devient toote diflferente d*elle- 
me par le feul changement de mo 
cation qui fe fak dans fes orga 
Un homme tacituune, pacifiqoe , 
dcnt^eft Hi^tamorphose dansnne h^ 
de tems : ce n'eft plus qtrtin b: 



t inoms dans le mouvement de Ion 
ng. 

Cet hemme ü tranquille a (ang-froid ^ 
a pas £-t6r bu une bouteille de vm 
j'il eft meconnoiilable : oon [las qti'il 
^it y vre 9 mais les parties (piritiieules 
i via ayant accclere d'im d^c le 
louvement de fon lang j U n'elt plus 
mcme : de paciiique qu'il ctoit , il 
l devenu pointiUeux ^ il chercin^ 
nCe für tout , ii feroit volontieis une 
irtie cfe toupet avec le preimer ve« 
I. 

Ce flegmatiqiie qm tie rqpondmt 
le par mönofyllabe , devient an cau- 
ur infuportable ; le timide an Ce(ar. 
eux hommes froids fe mettent neg^ 
^mment k table, ils boivent , ilsman- 
^nt prefque fans dire mot , US ne 
>nnent gucre de fympton^jes qae ceax 
i ranim^lite: peii-^»peu le vinles arnrne: 
at-ils pns une petite pointc, ils s'^- 
fhifent mutueUcment , Tefprit ctin-« 
lUe de part & d'aiitre , la converl*» 
^n devient fpirituelle & ei^ouce. 
1 eftccrtain quele vin n*attcintpas im* 
cdiatement jufqu'ä Tarne 5 mais il 
^ranle les organes, comme l'air agjt^ 
n-anle le tympan de nos oreilles 9 äc 
>lä il produit dans Tarne des alfeo* 



tions toutes differentes. Ce qti'it 
de partkulier , c'eft que Tame < 
CCS viciflitudes eft de concert ave- 
Corps : cet homme froid & melai 
lique par temperament , qui ne rej 
doit qu'ä force d'etre interrogc ^ c 
tacitume par iqclination, & u cro 
avoir raifoh d'en agir de la forte : 
mc par le feu liquide qu'il avoit 
couler daus fes veines , il amufe aj 
blenient la compagnie; il parle : 
plaifir & il ne comprend pas la fl 
dite de ceux qui ne fönt pas auffi 
que lui. 

{Qu'il y a peu de trajet \ faire ] 
)afler de Tctat d'un homme a 
ui d'un autre ! Si ce melanchol 
fiSit ne avec la dofe d'humeur & l 
gre d'aäivite que lui donne une 
teille de vin , il auroit ete habitt 
ment agreable & divertiffant. Si cc 
tre qui a Tarne fi complaifante , 
ne f^ait ce que c'eft de contredi 
perfonne ^ avoit re^u un fang 
te au point oü nous le voyons q 
il ä bu ^ il feroit un tracauier & 
commerce dangereux. Que de g 
n'ont pas ä rendre au Sei^neur ces 
privilegiees qui fönt unies ä un < 
Ibien organise ^ dont la dofe de 



liicurs les porte par inclinätion k la 
vertu ! ils ont bien moins d'obftacle« 
a vaincre pour arriver ^ la perfeäion. 

La mi(ere de rhomme va encorc 
plus loin : on voit tous les jours des 
ugemens diffcrens für des fujets cu la 
)rcvention n'a point de part 5 Ü paroit 
m livre nouveau dont rAuteur eft in- 
onnu 5 un leäeur Ic trouve cxcellent^ 
'autre dit qu'il eft paflable , &: le troi- 
ieme ne peut en ibutenir la lednre* 
^e premier loue un certain morceaa 
le ce livre qu'il met au^deflus des plus 
)elles produdions de Tanticjuitc , & 
:'eft jufteinent für cet endroit quc Taii- 
re fait tomber fa critique* D'ou vicnt 
:ettc diverfite de feritiment > de jf;t que 
lotre efprit eft trop borne pöor envi- 
ager une chole dans toutes fcs faccs , 
k refpeftivement a tout ce qiii Itii eft 
attenant 5 un Ta faifi fous uo pöint de 
me , & Tautre d'une face opposce , 
le-lä la diverfite d'opinion Sc de juge- 
nent. 

Un rcfpeftable Magiftrat qui exercc 
a Judicature dans une Cour Soinrcraine 
fn'a raconte ^ avoir vu frequemment dans 
ies caufes un peu embrouillces , qu'il 
f avoit prefque autant de {entimens 
üflfcrens , qull y avoit de Jugc« ; Tun 
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ctoit pour ^ Tautr« ctoit contrc : a 
ci embraflöit un parti moyen j cTau 
prenoient un temperament düFere 
en forte qu'on avoit bien des mau 
fc rapprocher & de conciUer ics 
prits au point de faire Arret. 

Ce n'etoit point Teffet de la prc 
tion t ni le ^uit de l'iniquite , ch« 
y portoit un cocur droit & un e 
cquitable > tous cherchoient (ine 
ment la vcritc ; ccla vient de la m 
' humaine , de la fa^on de penfcr 
hommes , qui eft auffi diflfcrente 
les vifages : celui-ci eft frappc d 
raifon qui a de Tanalogie avec fon 1 
pcrameixt y & qui eft relative i fa 
nicre de penfer j pendant qu'elk 

wilf £ait pas la moindre impreffion fu 

autre , qui fe dctermine peut-etre 
des raifons encore moins relevan 

*' mais qui ont plus de rapport a la t 

pe de fon efprit. Ce ne feraqu'^u 
tre vie , que la vcritc fe montrcra a ; 
fans ombre & fans nuage : tandlis 
notre ame fera dans ce corps moi 
Tefprit fera toujours obfcurci pai 
affedions terreftres > & la diverfit< 
tcmperamens occalionncra toujonr 
jugemens difFerents 5 parce que < 
que nous iby ons tous tires du n 

lin 



llmoii , & formes für le mcme modele ^ 
il eft vrai de dire , que tout eft dift'e- 
rent d'un homme ä l'autre. 

Cette confideration doit noüs enga- 
aer ä fupporter charitabletnient les dc- 
fiuts d'autrui. Si nous avions le mcme 
tcmperament & la mcme pente au 
mal y nous ferions peüt-etre plus me- 
chans qu'eux. Puilque nous fommes 
tous faits diiferemmcnt ^ hous ne de- 
vons pas troüver iftrange que t:hacun 
lie penfe pas conlme nous ^ peut-etre 
mcme ne feroit-il pas ä fouhaiter : fom-* 
mes^nous bien afliirrfs qi^e notre fa^on 
de penier eft preferable ä celle des au- 
tres que nous bldmons ? Quand cela 
feroit vrai dans quelques cas particu-« 
liers , dans combien d'autres citconf- 
tances ne Icur fömmes-nous pas infe'- 
ricurs f nous fommes fouvent ridiculeS 
aux yeux de ceux que nous accüfon« 
de r'Stre. 

Je ne pretends point par-lk luftifiet 
les travers , je f^ais que nous pouvons 
furmomer nos penchans & reäifier no$ 
meprifcs , & nous fommeS obliges dy 
travaillet efficacement i mais je difi 

au'on nedoit point ctre furpris de voit 
es ccarts ^ c'eft l'appanage de Thumä-^ 
Ute ; qu'etam fautifs nous * mcmös , 

L 



nous aiirions mauvaife grace de im 
fer les autres pour quelque faute U'i 
vertancc ou de tempcrament , & 
s'jls doivent ctre lapides par des ii 
cens ^ il ne s'y trouveroit perfonne j 
fetter la premicre pierre. 

Ces rcflexions prouvent que 
Corps diiferent tous les uns des aut 
fpit par les traits du vifage , la tail 
la ftrudure du corps entier , foit 
U dofe des humeurs & la combim 
de leurs clemens : on peut ajouter 
nos ames fönt aufli toutes difFcrc 
l'une de Tautre , & cju'entre ces : 
tances fpirituelles qui fönt la plus 
ble partie de notre ctre , iL n'y a 
moins de difFcrence qu'entre nos cc 
le plus ou le moins de perfeäioi 
remarque par les talena & les difi< 
tes Operations. 

On ne peut difconvenir que le 
pcrament n'influe für nos pench; 
que les organes dcrangcs ne troul 
les Operations de Tarne : avec Tag 
changc de tempcrament y on ch 
aufli d'inclination. Apres une gr 
jpnaladie ^ l'efprit eft quelques-fois 
foible c}ue le corps. On a vü des 1: 
mes trcs - fpirituels , par les org 
üses ä force de travail , ou par 1; 
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ducit^ de la vieilleffe , dcvenir ftupi- 
des au point d*oublier jufqu'a leur nom: 
voilä ce qui a fait penfer ä qüelcjues 
Philofophes , que toutes les ames lont 
fubftantielleinent les memcs , que pH» 
fcs en elles-mcmes , elles ont toutes 
le mcme dcgrc de perfedion , & que 
rhomme le plus intelligent ne differe 
d'un Itupide que par le plus de perfec- 
tion dans fes organes : un excellent 
Peinrre , dilent-ils , ne fait qu'un bar- 
bpuillage avec un mauvais pincfeau tout 
^möuile ; il en eft de meme d'une ame 
placee dans un cerveau mal orga- 
lüsc. 

' II y a quelque chofe de fpecieux dans 
ce raifonnement 5 mais il tient du fo- 
phifme : on ne fe pei-fuadera pas aisc-* 
jfnent oue toute la difFerence dunhörti- 
ftie ä 1 autre , vienne du corps , ce fe- 
x*oit trop donner k la maticre. Si les 
ames etoierit abfolument au mSme de- 
gre de perfedion , ce feroit une chofe 
unique dans lanature. Parmi les ctres 
corporels , toUs les individus d'unc 
mcme efpece fönt diffcredts entr'euji: ; 
ils ont les uns plus . les autres moins 
de perfedion : les Anges qui fönt de 
fkirs fifprits , quoiciue d'on m^me or- 
dre , par exemple aes Gherubins difFe- 
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rent tous d'efpcce entr'eux fuivant St* 
Thomas. II eft vrai que ce fentiment 
n'eft pas le plus fuivi , mais chacuo 
convienr qulls ont plus ou moins de 
pcrfedions , & qu'ainfi ils different 
au moins individuellement quoicjue de 
meme clafle ; poürquoi voudroit - on 
que notre ame fiit exceptee de la loi 
generale qui veut qu'il y ait de la dific- 
rence d'un etre ä Tautre , & qu'ü n'y 
ait rien d'abfolument femblable dans la 
mture l 

Salomon remcrcioit Dieu de et gu'il 
lui avoit donnc une ame plus parfaite ; 
Sortims fum animam honam ^ Sap. 8. 
Si les ames lo s de leur creation & de 
leur infufion dans le corps , fönt abfo« 
lument les memes , le remerciement 
n'etoit pas fondc ; il re pou\ oit ctre 
homme fans ctre apportionne d'une de 
ces ames comimunes & femblables en 
tout ä Celle que re^oit le dernier des 
malheureux. 

Inutilement diroit - on que fon ame 
ctoit plus parfaite en cc qu'elle avoit 
ctc unie ä un corps mieux prepare , 
dont la parfaite or^anifation « la jufte 
döfe des humeurs le portoit par incli- 
nation ä la vertu , « qu'en cela il y 
avoit iieu \ un juAe remerciement. S;ii 



lomon tratiche lui-memc la* difficulte , 
cn difant que fon ame etant dcja plus 
parfaite , avoit cte unie k un corps ac* 
compli : Et cum ejfem magis Bonus y ve^ 
ni\in corpus incoinquinamm y Ibid. ll 
ctoit donc deja plus parfak indepen- 
damment du corps 5 Et cum tffem rnagh 
pcffedus , veni in corpus. Non pas quo 
cette ame aic exifle pendanc quelquo 
tems avant que d'etre unie au corps j 
c'eft une erreur d*Origenc condamn^e 
par TE^life : mais il y a au moins ea 
une prioritd de naturc , & un inftant 
imagmable oü eile a re^u toute la per^ 
fcftion ^u'elle a ; pourquoi n'auröit^ 
eile pas pü en reccyoir une plus grand© 
mefure qu'une autre \ Torore lemble 
meme Texiger. 

En cffet , pourroi^on fe perfuadep 
que Tarne de la Bien-heureufe Vicrgo 
n'avoit recu aucune perfedioo naturell© 
au-defliis de Tame de la femme pcche- 
refle ? Durand , qui embrafle le fenti- 
ment que nous combartons , avouo 
gue la Sci:bonne adopte la propofition 
luivante : » c'eft fe tromper de croirq 
» que Dieu ait erde toutes les amesi 
y> dans le mfime degre de perfeftion ^ 
» parce qu'il s'en fuivroit que TAmej 

» de Jefiw - Chrift ip'auroit pas iist 
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»» plus pärfoite que celle de Judas, (a) 
Le Maitre des Sentences , St Bonna» 
venture y Albert le Grand Ä^les Auteurs 
de meiüeure note , embraflent le feöti-» 
inentque nous dcfendons. St^Thonaasipaf 
roit avoir cte du meme fentiment: ii 
iietraite pasälavcritecettequeftion ex- 
prefTen^ent , mais parlant de Tarne , ü 
4it que Di^u crec & place des ames plus 
parfaites darö les corps qui fönt mieux 
crganises , & qu'il donne toujours une 
forme plus noble ä un fujet plus par- 
feit. (b) 11 reconnoit donc que Dieu 
cree des ames plus parfaites Tune que 
• i'autre ,.& qu'il place ordinairement 
ces ames plusaccomplies dans les corps 
les mieux difposes , pour fatisfatre k 
Texigence des caufes fecondes , qui de-» 
mändent de la prpportion entre la 
forme & le fujet. 

Nous convenoAs aiscment que le 
penchant , la pente du coeur , en un 
mot que les paffions prennent naißaiv» 
ce dans le temperament & les quali« 



(£) S$ quis dixtrit onrnts MnimMS efft slf pfighu gqttM» 
Ust •rrm y qHoniam mI^ms animn Chr/ßi nan iJftt fiffig'- 
fiffr quam animM ^udd, Durand, inidum dift. ^i.q.;. 



(b) Aiänifeßum eß qu^dquanih coffms tß mdius dif- 
foßtum, lanü mtlmitn fonitkr tmimum* f*£tO«q, tj* 
4.U 7*ui Corp« 
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tc$ cörporelles : mais dire cjüe töütes 
Jes facultcs de lame, comme raifonna- 
bles ^ doivent Icur origine & Icnr per- 
fedtion aux organes , c'eft fe tromper : 
il faudroii etre bien smt de la matirf- 
re pour penler de la forte*: il n'y auri 
plus qu'une consequence ^ tirer pour 
faire un parfait materiaüfte. L'homme 
le plus ftupide & qui penfe k peine ^ 
ne difFere du plus fpintuel que par la 
differente organifation dit cofps , dorit 
la pensce n'eft autre chofe qirüne ino- 
dincacion plus ou inoihls patfaire dfe 
la maticre quf compofe nos organes; 
cette consequence qui paroit affez fuivre 
;dtt principe $ etant une fois avouce , 
on eft vrai materialifte. 
"■ L'ame connoit fon exiftence & fes 
T;>ensecs ; eJle r^ffediit fiör le pafsc , 
eile prevoit Tavenir. Je ne f^ais fi ja- 
mais on fe pourra perfuader qu'felle eft 
redevable au corps de cette preroga- 
tive ! ce fönt lä cvidemment aes Ope- 
rations de Tefprit , qui ne dbiveitt 
Ttert ä h naati^rt : la plus parfaite 
organifation ne pourra fanftais doiWer 
trn de^6 d^aftivit^ k Tefprit , il eft 
lui - rhcrp« le pritjcipe de fes mer- 
veilleu^esf^ Operations ; tont VavantäÄ 
CIO*!! tire d'une piM parfaite CM^gädil^ 



\ 
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tion , c'efl: qu*il en eft moins g4n^ 
dans l'cxercicc de fes fonftions^ quc 
par une plus mauvaife ,^ & Tarne n'o- 
perera jamais plus parfaitement que 
quand eile feira totalement degagee 
des organeSr 

Je r^ais bien cjue tous ceux qui em- 
braflent ce fentiment ne fönt pas des 
materialiftes : plufieurs avec des fenti« 
mens vraiement ortodoxes ont cru que 
toutes \es ames avoient cte creees avec 
le meme degre de perfeöion ; que 
Torganifarion du cerveau plus öu moins 
parfaite mettoit toute la dijfference de 
l'hommc; d'efprit avec Tidiot : ils ont 
cte trompes par les apparences , voyaitt 
qu'un enfant devenoit intelligent k 
mefure que fes organes fe dcvelop- 
poient j Sc qu'un homme d'efprit re- 
tomboit dans Tenfancc ä pröpprtioa 
cjue ces memes orgaties s'affoiblif- 
foicnt 5 ils ont cru que ccla^ fuffiföit 
pour rendre raifop de la difFerencc 
qu'il V a de Tun ä rnntre. 

Mais ils auroient du faire attention quo 
les organes ne donnern point la facut 
te depenfer j que Tarne f^parce du 
Corps, n*en fera que plus intelligente 5 
que les organes iroparfaits o« dcrangcs 

jpeuYew to biouüler les op«atio8» 
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6t l'ame 5 ihais que les plus accomplis 
ne peuvent jamais lui donner le moin- 
dre dcgrc d'aftivitc. S'ils n'avouent pa$ 
les consequences des materialiftes , ils 
doivent au moins convenir que leur fif- 
tcme fournit des armes i rimpiet^ ^ 
& qu'un materialifte ne pourroit pren- 
dre d'autre route pour arriver a fes fins. 
Ils n*ont pas aflez rcflechi furla com- 
paraifon dont ils fönt ulage. Nous 
i^avons bien qu'un mauvais pinceau ne 
fervira jamais a faire une peinture ache- 
vee y {>eniaDt qu'un excellent pinceau 
eft un inftrument dont on pcut fe fct^ 
vir pour faire un chef d'pcuvre : mais 
feroit-on fonde i conclurc qu'un bon 
tableau ne differe d*un mauvais que par 
le pinceau dont on s*eft fervi > On con- 
dueroit avec bien plus de raifon k' la 
vuc de ces deux taoleaux , que le pre- 
jnier eft Touvrage d'un bon maitre , & 
que le fecond fort des mains d'un ap- 

}>rentif , ou du moins d'an homme 
ans talens : tle meme i la vue des di& 
ferentes Operations de nos ames on 
döit coqclure 9 non le plus ou le moins 
de perfedion dans les organes , qui ne 
fönt que des iaftrumens , mais le plus 
ou ie moins de perfedion dans nosames^ 
qui en fönt les prindpes & ks caufes 
cffidentes» 
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L'etude n'afFefte point tes organes, 
c'eft une Operation pnrement inteUec- 
tuelle : chacun f^ait neanmoins la dif 
fcrence qu*il y a d'un homme cultiv6 » 
a un homme (ans dtude Sc ians edu^ 
cation > il y en a autant qu'entre un dia- 
ment brüte & fans eclat, & un autre 
bien travaiUe y qui briUe de toute part : 
un efprit n>cdiocrc avcc beancoup d'c- 
fude fera plus « que le plus heureut 
geiüe qut a ete ne^^e* 

Le aeveloppement des organes eft 
fait a l'äge de VingtHcinq ans ; lecorpi 
eft dans fa Force , & fern pbs haut d^ 
gre de perfeäion. Si les Operations de 
Vefprit dependoient \imiquement de» 
organes , ce ferok ä cet äge que l^honi^ 
me devrott penfer le plus faine- 
pient ; qu'il devroit avoir refprit pli» 
jufte > & le difcerncment plus fin , ce 
€jui eft contraire ^ texpcrience. Ordl- 
nairement ä cet age L'efprit eft encore 
bien neuf ; il fe guide piusr par les 
fens que par la raifon t te n'eft quj 
par Tctude , l'ex^rience , lesf rcftexioni 
& les retours lur (^mtme , en uft 
mot , en creofont. dans* fon prdjftip 
Ibnd y qu'Hi acquiert cettQ mäturitc d^öÖ- 
prit , cette etcndiÄ de connoiüancö qm 
en &mt äi ITäge de dnqmnte ans ^ un ^a^ 
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\ vant du premier ordre : pcndant qu'ä 
Tage de vingt-cinq ans. , que ks Or- 
ganen etoient plus parfidts , ce n'etoit 
qu'un elprit fort mcdiocre. On ne peut 
donc attribuer uniquement la difFcrerv- 
ce d'un homme ä l'aurre , ä la diver- 
fitc des organes , pmfqu'un homme de- 
vient tout difFerent de lui meme , fans 
qu'il s'y iEafle aucun changement en 



Deux hommes avec te mSme degr6 




^ue lautre : 11 tuiht pour ceta qu 
ne de ces ames aitre<;uplus de talens/ 
Dieu dans la fcM-mation de rbomme , 
dit St. Chrifbftome 9 porportionne les 
talens qu'il lui donne , a la fin a la- 
qucHe fa providence le deftine. Jacob 
& Efaü etoient jumeaux , forincs de la 
meme päte, &odem feminc compaäi* 
Ih avoient neanmoins des inclinations 
toutes differentes. Eßü^'etoit un fe- 
roce , Jacob j avoit des mceur s plü$ 
doQces : Dieu Tavoit deftine a etre le 
Pere de la Nation Sainte , & en t:on* 
sequence , il lui avoit donne un e(* 
prit docile^ une candeur & unefim- 
plicitc de coeur qui fit toujours foa ct- 
taä:dre. 
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Ces hömmes nes pour le gouvemt- 
ment , & qui fönt liir la terre Timage 
de la Divmite , recoivent des ames 
diftinguces; ils ont des fentimens plus 
elevcs , & des vues plus ctendues, JLes 
Vidoires de Cyrus & d'Alexandre 
mvoient cte predites plufieurs ficcles 
avant la naiuance de ces deux Heros. 
L*un devoit dclivrer le Peuple de 
Dieu , & Tautre changer la face de 
rUnivers. Pour parvenir ä cette fin , 
Dieu donoa ä ces Conqucrans dans leur 
formation , des ames du premier or- 
dre ; il verfa dans leur coeur avcc la 
vie, cet affemblage de talens qui fönt 
les grands hommes. II les diftribue dif* 
feremment dans tous les hommes, fui- 
vant les viVes de fa fageffe & les def- 
feins de fes misericordes , & fi nous 
pouvions bien faifir cette dijfference , 
nous ferions obliges de convenir que 
les ames ne different pas moins en- 
tr'elles que les corps , & que fi le fond 
de nos ames eft le meme , aufli bien 
que la conftitution primitive de nos 
Corps 5 il fe trouve neanmoins dans 
les unes & dans les autres des difF(f- 
rences individuelles qui les cara£teri« 
fcnt chncune en pai:ticulier. 

La chaine de Thumanite ourdie dis 
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6 commencement du monde fe de- 
oulc chaque jour : les germes de tous 
es Corps huihains organises le fixieme 
our de-la crcation , en fe dcvelop- 
►ant fucceflivement en forment la tra- 
le ^ & expofent ä nos yeux ce que 
ous ne connoifTions auparavant que 
ar le raifonnement* Le caneva eft le 
icme pour tous , mais la broderie eft 
ifferente dan$ chacun. Ce bei ouvra* 
e s*execute fi promptement , que nous 
vons ä peine le tems d'envifager ä 
>ng- trait cette riche tapiflerie. La 
ie prefente n'eft qu'un rapide pafla- 
e -» la fcene change i chaque inftant; 
Mis courent ä rimmortalit^. La mort 
n nous cachant nos fembiables ne les 
ncantit point , c'eft un etat de Chri- 
ilide , d'oü Phomme jufte doit fortir 
n jour revetu de gloire & de ma- 
efte. 

Cette difFerence individuelle ne fe 
emarque pas feulement dans l*hom- 
ne y mais dans chaque animal. La 
►lupart des moutons au premier coup- 
i'ceil femblent etre entierement fem- 
»lables : chaque villageoife diftingue 
leanmbins fa brebis de celle de fa voi- 
ine. La mere brebis reconnoit fon 
gpeau dans ua nombreux ttoupeau» 
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& n'en veut point fouffrir d'autre. II 
Y a donc de la difierence entr-eux .• 
il en eft ainfl de tous les animaux. Sc 
ü nous n'en faifi/Tons pas la difiereo- 
ce au premier abord , c'eft faute de 
les bien examiner; car ils fönt tous 
reeUement differents les uns des au-* 
tres; non-feulement quant äla forme 
exterieure, mais quant i la combinaU 
ibn des humeurs, aux penchans & aux 
kiclinations : ils conlervent tous ä la 
vetite la premicre empreinte & le cia- 
raftere propre de leur efpece; mai^ 
il y a du plus Sc du moins. Le chieii 
eft toujours un animal fociable ; malt 
parmi ccux de la mfime efpece. Sc 
mcme d'une meme portee, vous en 
trouvez de plus fidclcs : les uns fortt 
d'un caraftere revcche & intraitables , 
les autres fönt plus dociles & plm 
careffants; & les individus de meme 
efpece , dans quelle clafle que vous 
les preniez , fönt refellement tous dif- 
ferents les uns des autres. 

Cette diverfitc fe remarque dgale- 
ment das le regne v^getal, vous ne 
v^rrez jamais cJeux arbres j ni ineme 
deux arbuftes entierement femblables : 
latöurnure , Textenfion de leuts bran- 
ches , rouverture des angles qui §0^^ 



l 
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incnt Icurs finuofitcs , tout cft diffe* 
rent de Tun ä Tautre : vous ne verre* 
as meroe deux feuUles qui foient ega- 
es en tout : les petites veines , Ie$ 
ramufcules de ces petits canaux dellines 
i diftribuer la seve , torment des figu- 
res & desangles incgaux. D'oü peut 
venir cette diverfite J Ce ne peut ctre 
reffet du hazard ; comme il ett incapax 
ble d*agir d'une maniere uniforme , il 
ne peut non plus iburenir cette prodi- 
gieufe diverlitc. 11 fe trouveroit de 
tems - en • tems des ctres abfolument 
femblables ^ ce qui ne fe remarque 
point. 

AdoronsJa prodigieufe fecondite de 
l'Auteur de la nature , qui eft le type 
primordial de toutes ces differences » 
& en meme tems fa fagefle infinie & 
ibn attention mar<]uee lur nos befoins. 
II ne s'eft aflujetti 4 un deffein unifor- 
me dans chaque efpece , que pour nous 
les rendre connoiuables , & il n'a di* 
verfific les individus , que pour prevenir 
DOS meprifes. 

Ce leger coup d'ocil que nous v^ 
nons de jetter für la nature , nous mon- 
trc clairement que le monde n*a pu 
ctre eternel. La raifon & l'infpeäion 
de runivers le demomrent c la nature 
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ne renferme point fa caufe efficicnte/ 
le hazard pris dans le fens üriCi , eft 
une pure cTumere qui n*exiftit jamais , 
& qui par consequent ne peut rien pro 
duiie. Si on le prend pour le concours 
fortuit de certaines caufes qui agifient 
fans difcernement & fans ordre ^ il ne 
peut produire un tout fimetrise , tel 
que le monde , & foutenir runiformitc 
conftante des nouvelles produ&ions de 
chaque eipece , ni la diverfitc invaria« 
ble des individus ; il fcut par conse- 
quent fortir de la coUedion des chofes 
creees pour trc^üver la caufe formatrice 
du monde* 

Cette gradation nous couduit nccef- 
fairement ä une premiere caufe qui a 
exifte avant le monde ^ & qui l'a tir^ 
du ncart. Si eile a exiflc' avant le mon- 
de 5 eile a cte de toute cternite , par- 
ce qu'il ne fe trouvoit rien a^ors qui 
put lui donner Tetre , & qu'elle ne 
pouvoit le le donner ä eile - micme. 
Ainfi les moyens tires des caufes effi- 
cierites , prouvent efficacement Texit 
tence d'un Dieu Crcateur de teures 
chofes 5 il ne faut qu'y joindre les 
moyens tires de Tordre des caufes fi- 
nales , pour avoir une demonftration 
complette. 

CHAPITRE 
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Vordre & lafagejfc qui brilknt dans fU^ 
nivers , prouvent avec ividenct qail eß 
Fouvrage d'une caufc intelligente. 

ÖUoique les defleins de Dieu pris en 
eux-mcmes nous foient inconnus ^ 
HS le manifeftent dans fes ouvrages > 
cn voyant des moyens qui tendent i, 
une fin , des caufes qui produifent conf- 
tamment leurs cffets , nous avons droit 
de conclure que ces moyens fönt eta* 
blis pour la fin ä laquelle ils fe rap-f 
portent , & que ces caufes fönt faites 
pour produire les efFets qü'elles operent. 
A la vüe d'un magnifiaue Palais oü rc* 
gne un bei ordre d'architedure , dont 
toutes les partics diftribuees avec art 
tendent chacune ä Tutile & l'agrcable, 
nous entrons dans les vües de l'Ar- 
chitede , & nous concluons qu'il s'eft 
propose Telegance de Touvrage & la 
commodite du maitre qui doit Thabi- 
ter : de meme en confiderant l'ctendue 
& la magnificence de TUnivers , le rap-^ 
port des pieces qui compofent ce vaue 
tout , les fecours que les parties fe 

f)retent mutuellement , les beautes & 
/utilitc qui en refultent , nous ne pou« 

M 
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Tons douter que fon auteur n'dt a^ 
par jprincipe , qu'il n'ait eu des vües , 
un deflein , & qu'il ne fe foit proposc 
une fin , qui eft la beaute de fon pu- 
vrage & Tutilite des hommes qui doi- 
vcnt habiter ce fuperbe Palais. 
• Qu'on examine le monde de pres , 
on verra que c'eft- un tout fimetrilc , 
oü il y a , de l'ordre ^ de la raiion , des 
moyens qui tcndent ä une fin , de 
la Proportion & de rharmonie en- 
tt;e les parties qui le compofent. Par- 
nii cette multitude infinie d'etres , cha- 
cun a fa place & fes fondlions ; ils s'en- 
tre-aident tous mutuellement 5 aucune 
des parties de ce vafte tout n'eft fditc 

{)our elle-meme , chacune eft faite pour 
e tout : on y remarque par-tout une 
iinite de deffein 9 des rapports exaäs , 
des combinaifons Juftes , & des pro- 
portions raifonnees. 

Les caufes ^efficientes ne fönt que 
des moyens , *& les efFets fönt la fin & 
les motifs qui fe rapportent prefquc 
toujours ä une fin fuperieure. Dans 
rarchitcfture le pied-d'eftal eft fait pour 
porter la colomne , la colomne elle- 
memc eft deftinife ä foutenir Tedifice: 
^e meme danslc vafte edifice de TUni- 
vers, une pardc eft feite pour Tautre,' 



Öe'sabüse^ I7f 

Ätceil<?-ci a des fonftions ulterieurcs. La 
terre foutient la pcfanteur enorme de Taii 
%qui renvironne ^ Tair lui-mcme foutient 
les vapeurs qui voltigent dans fon fein ; 
Je vcnt leis difperfe ^ les rcuiiit & les 
fait tomber en pluye pour fertilifer la 
terre, Les prodiiftions de la terre fönt 
faires pour Tentretien des animaux ^ 
qui fönt eux-memes deftines au fervice 
de rhommei 

Une perlonhe qui f^ait porter fä vüe, 
au-delä de l'exiftence des chofes > & 
qui envifage les rappörts , les propor- 
tions ^ la nn & les moyetis qui v ten- 
dent , ne peüt qu'ctre frappee d'admi- 
ration ä la vüe de la fageflfe qui brille 
de toute part dans la difpofition des 
parties de cet admifable töut. Tout y 
annonce un defleih marqüe & une firt 
ä laquelle tout le rappörte , en fort^ 
que rintelligence 3c la fagefle de l'ou- 
vrier \ eft aüffi vifible qüe fon ouvragö 
meme. 

SECTION PREMIERE. ' 

t ■ • 

Le Firmaments 

LE Firmament eft un fpedäcle frdö^ 
pant pour töus les peüples de TU- 
iuvers. Le Soleil porte vifiblement 

Mij 
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rcmprcinte de la divinitc : il cft feul , 
& il fuflSt ä tous. Quand TEcriture nc 
^ous diroit pas qu*il eft fait pour noot 
eclairer pendant le jour , & que la Lnne 
& Ics 6toiles fönt ctabUes pour lui fet- 
vir de fupplement pendant la nuit , 
Texpcriencc nöus Tapprend afTez. U eft 
place dans la pofition la plus convenä- 
olc a nos befoins 5 s'il ctoit plus cloi- 
gn^ de nous , la nature languiroit : plus 
de nouvelles produdions , tout feroit 
ehjgourdi , & un deuil perpctuel cou- 
vriroit toutes les Nations. 

Sil etoit plus pr es 'de nous, fon ar- 
deur extreme confumcroit les nouvel- 
les produftions a mefure qu'elles forti- 
roient du fein da la terrc : Tair cnflam- 
me ctöufFeroit tous les ctres vivans , 
& la terre ne feroit bientot plus qu'u- 
neafFreufe folitude. 

Si l'axe de Tecliptique ctoit parallele 
a Taxe de la terre , & que la terre fat 
une fuperficie plaine , li chaleur du So- 
leil fe feroit fentir prefque cgalement 
^ans tous les climats , & par-lä nous 
ferions privcs des produdlions qui nc 
f roiflent que dans les pays chauds , ou 
de Celles qui ne yiennent que dans les 
rcgions glaciales. La rotonditc de la 
tcrrc , & rinclinaifon de vingt - trois 
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dogres &, demi de Taxe terreftre fut 
celui de l^cclipticjüc » nous donne la 
äiffcrence des faifons ^ un afpe£t du 
Soleil plus ou moins incline , & par 
cönsequent des rcgions brülantcs , des 
glaciales ^ & des Zones tempcrees en- 
trc ces deux extremes. Les Moluques 
nous donnent des epices ^ l'Arabie des 
parfums , & les regions froides des fa- 
pins *& les gommes qui en decoulent : 
tout eft compaffe für nos befoins. Le 
hazard a-t'il pris tant de mefures } 

Le cours des Aftres eft conftant Sc 
p&iodique. Le Soleil ni aucune des 
pianettes n'ont jamais ralenti leur cour- 
fc , ce qui eft contraire ä la nature des 
Corps mis cn mouvement , qui dinii- 
nuent tous i chaque inftant quelquc 
chofe de leur vclocite , & qui perdent 
du mouvement a mefure qu'ils le com- 
muniquent , jufqu'ä ce qu'enfin ils s'ar- 
rctent. Les aftres bondinent fans celTc 
dans le vafte fluide qui les erivironnes 
leur marche eft reglee & uniforme 5 en 
forte qu'on peut prcdire cent ans au- 
päravant, ä quel point jufte du Firma- 
ment fe trouvera chaque pianette. Les 
Cieux par leur grandeur , leür eclat & 
la majefte de leur mouvement , fönt 
bien propres ä nous annoncer la ma« 
jefte de celui qui les a formes. 
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SECTION !!• 

Lcs Montagnes. 

Eux qui n'envifagent la nature que 
du mauvais cote, fe plaignent de ce 
cjue la terre n'eft pas exadement unie : 
ils regardent les montagnes comme de 
vicieufes excrefc^nces qui ne fervent 
qu'ä nous incommoder : mais quand 
on examine la chofe de pres , on y 
remarque du defiein , unc fin & deSi 
utüites fans nombre. 

C'eft für les coteaux que croiffent nos 
meilleura vins. Ceft au - deflus des 
montagnes que fe trouvent les plus, 
excellens paturages : c*eft 1? fol Hatal 
des plantes aromatiques & d?s fimples 
les plus recherchees. EUes ont un tout 
autre goüt für le Mont-d'or & für les hau- 
tes Montagnes de Suifle , que dans no& 
jardins , oü on les cultive^ neanmoins^ 
avec beaucoup de foins. Le lievre & 
ks autres gioiers qui vivent für c^s 
montagnes pelces , & oarfemces feuf 
iement de thim & de ferpolet , fönt 
d'un gout plux exquis que ceux qui 
y4;Vent dans les, vallöns ^ ou ils trouvent 
i l^vcrite une pourriture plus grafle , 
mm, c^ fprw% des. fufs plus groffifir* 



DsslBUsi. IS} 

Sc moins agrcables au goüt & ä l'odorat, 

Si la terre ctoit exadement ronde , 
fc qu'il ny eilt auciin poinr de fuper- 
icie plus elevc que Tautre , op ne ver- 
ölt iburdrc aucune fontainc für toute 
'ctendue du globe terreftre ; ces eaux 
xe (brtent de la terre , que parce qu'el- 
es defccndent d'un endroit plus clevc^ 
ans quoi il faudroit qu'elles montal-^ 
ent pour arriver ä la fuperficie y ce 
|ui efl: contraire ä leur nature. 

C'eft dans le cocur des moatagnes 
[ue Dieu a renferme ces immenfes re- 
eptacles^ d'eau qui fervent ä abrever 
es fources placces dans les vallons & 
|ui ne tariiient Jamals , meme dans les 
>lus grandes sechercfles. Le vent bru- 
ant du midi nous ferolt incommode 
!c meme funefte , s'il ne tempcroit 
bn ardeur en paüant für les nautes 
nontagnes , dont les unes fönt perpe- 
uellement couvertes de neige , & les au- 
resaflez fralches pour dcpouiller c e vent 
i'une partle du feu qu'U entraine avcc lui. 

Notre scjour feroit desagrcable , ß 
ious avions une demeure uniforme & 
ms Variete. L*afpe£t d*un rlche c6te.au 
harge de vlgnes , d*une pralrle em^l- 
fe de fleurs , dans laquelle un rulfleau 
rgentain ferpentc^ & s'cg^e agreabl«>» 
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ment ; une montagne orgueilleufe qrf 
porte fa tcte jufques dans les nucs, 
dont les flancs termincs par des rochecs 
portant k faux & fufpendus en Tair > 
forment un paifage hardi & varie ; i 
chaque pas que Ton fait l'afped change 
& Ton decouvre du nouveau : toute$ 
ces Varietes foulagent le voyageur & 
le dcdommagent cn quelque forte de 
fes fatigues , pendant qu'une vafte plai- 
ne qui femble s*alonger devant lui , le 
rebute & le decourage. 

Les montagnes arretent les nues dö 
la baffe region , pouffees par l*impc- 
tuolitc des vents , cbranlent rAtmof- 
phere & nous procurent de la pluyc 
dans le befoin : auffi eft-il d'expenence 
qu'il pleut beaucoup plus für les mon- 
tagnes que dans les pays plats : ainfi 
ces montagnes que le caprice femble 
avoir forme , font Touvrage d*une main 
officieufe qui nous donne par ce moyen 
Putile & l'agrcable. 



S E C T I O N I I L 

Les Sourcex. 

LEs eaux fi neceffaires aux diffcren« 
ufages de la vie , ne nous auroient- 
^elles pas manquees dans le befoin fans 
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oürs des fontaines > Comment 
T des vafes pour en contenirune 
te fuffifante lors de la chüte des 

/ & ces eaux en croupiflant 
«Urs rcfervoirs , nc fe feroient- 
point corrompues & devenues 
leufcs ) Comment neanmoins ces 
I qui par leur gravite tendent 
irs en bas ^ apres avoir fuivi leur 

naturelle , retourneront-elles für 
>as f ayant toujours defcendu pour 
L la mer leur centre commun , 

force mouvante ies feraTemon- 
ntre leur inclination pour couler 
uveau > Voilä neanmoins ce qui 
jte fous DOS yeux : peut-on me- 
itre une fagefie infinie qui prcfide 
5 manocuvre ^ qui femble violer 
>ix de la gravite pour fournir aux 
s de l'homme ) Le plus habile 
ien n'auroit ose en former le 

^ tant il eft cleve äu-deffus de: 
)nnoiirances. 

effet , il s'exccute fous nos yeux , 
IS ne pouvons en deviner Ies reC- 
ecrets. Le vulgaire accoutume a 
:ette merveille , n'v fait point 
ttion : Le Philofopne radmirc' 
1 pouvoir comprendre le mecha» 
^&le$ conjedures que Ton formt 






iS6 L'incr£9Ulb 

ihr cettc maticre , nc (ervent qu'i pt 
vcr l'impuiffance oü nous fommes 
le comprcndre. 

Que ies eaux de toutf i les fontai 
fe rendent par voye d'ccoulcment d 
la mer qui eft plus baffe ^ & qu'e 
remontent i leur fource pour coulei 
nouveau , & former ainfi uo mouveoi 
pcrpetuel , c'eft ce que la foeculat 
ne comprend pas & que l'inlpeäion 
la nature nous demontre : il y aui 
quelque chofe de moins furprenan 
on ne trouvoit des fources que d 
les vallons; on regarderoit ces foui 
comme le rcfte des. pluyes qui ont 
rose les montagnes , & qui fe f 
filtre ä long trait dans les terres , 
qui s'ctoient reunies dans quelques 
cipiens placcs dans le coeur des m 
tagnes ; mais il n'en eft pas ainfi y c 
au contraire für les montagnes que 1 
trouve plus frequemment des foun 

Depuis la pointc du St-Mont , 
eft une montagneen forme de p 
dß fucre , placee proche la Ville 
Remiremont j & qui eft couronnee 
fommet par un Couvent de Benec 
tins ; la vuc eft termmee par le fl; 
des hau res montagnes qui entourr 
lebeau baflin de Vagney ; vous ne vo; 
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ile teures parts für ces montagnes ouc 
des maifons entourrees de leurs hcri* 
tages clos ; ce fönt autant de petitt 
domaines : on en compte jufqu'ä cent 
trente , depuis les fenctres du Couvent- 
dans la face des montagnes qui le re- 
gardent ; il y en a a peu pres autanc 
dans la face opposee. 
Chacune de ces maifons a fa fontiinc, 

3ui fait la richeffe du proprietaire. On 
ivife ces eaux par de petites faignees en 
forme de patre d'oye für toute la lar- 
geur du terrain pour Tarrofer : plus ba$ 
une rigole tranfverfalle les recoit & les 
divife de nouveau par filets', & ainfi 
fucceflivement für tout Theritage qui 
devient par ce moyen fertile enfoin , 
& qui fans ce fecours feroit abfolument 
infrudueux , comme il en confte par 
la comparaifori de la montagne placee 
au midi de la ville , qui , quoique 
moins elevee que les autres , eft entie- 
rement ftcrile , parce qu'on ne peut 
lui procurer Tirrigation. Elle femble 
ij'etre placee lä que pour faire fentir 
tout le prix des fontaines voifines , qui 
fönt couler des fources de lait , & four- 
niflent par ce moyen la fubfiftance aux 
habitans de ce climat J ces eaux apre» 

«voir briQQlc , fönt ßüile & mille d^ 
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toqrs für ccs montagnes , apres weit 
fertiUsc les terrcs & fourni aux bcfoins 
de rhomme , viennent fe rcunir dans 
la Mofellc pour enfler fon volumc : la 
;pcme merveille fe remarque en milic 
autres endroirs. 

Pcut-on ä ces traits ne pas reconnoi- 
tre la bonte du createur ! il fait jouer 
uae i^dmirable machine , donr les ref- 
forts nous fönt inconnus, & Teau jailiit 
de taute part. Ici un filet d'eau ^ 1^ 
une fontaine , plus loin une riviere , 
& apres avoir fourni ä nos befoins, 
fertilise nos eampagnes & rempli les 
premieres vues de leur Auteur , elles 
fe reuniffcnt enfin pour former un fleu- 
ve 9 qui devient une voiture publique, 
& nous fert de bete de fomme pour 
tranfporter les plus lourds fardeaux d'u- 
nß Province ä Tautre ; & Thomme ii> 
grat meconnoit tant de bienfaits ! Poür 
fe decharger du fardeau de ki recon- 
noiflance , il attribue au caprice du 
hazard , un mechanifme ^ui eil vifiblö» 
ment Teffet d'une volonte bienfaifante i 
qui pourvoit a nos befoins. 
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Lcs Volcans d'eaux.^ 

LEs fources ont cela de commun , 
qu'elles coulent perpctuellemeht , 
ou fi qiielquesrunes vienncnt i tarir , 
dies s'afFoiDliffent peu-ä-peu , i propor- 
tion que lä caufe qui leur a donne 
naiffance sWoiblit elle-mcme. Quand 
dies reprennent naiffadce , elles com- 
irtencent par un foible ccoulement oui 
fe fortifie par dcgre , jufqu'ä ce qu'clle« 
arrivcnt ^ leur cours ordinaire. 
^ Cette regle a iicanmoins fes excep- 
tions 5 il y en a quelques-unes qui ne 
jettent oue rarement , & quand elles 
fortent de la terre c'eft avec Eruption 9 
comme le Mont Ethna quand il repand 
fes lavcs. On en remarque une de cette 
cfpcce proche Vefoul en Franche-Com- 
te , appell^e Fra-puit , une autre ^ troi$ 

Starts de lieu de Porrentruy , nommce 
Ireufenat. 

J'ai examine de prcs cette derniere, 
& j'ai vü fes cruptions. Elle eft placee 
^ peu de diftance de la route qui con- 
duit ii Blämont ; au bout de la prairie 
qui fe termine au pied d'une monta- 
gne 9 fe trouve un creux de forme ronde 
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d'en^ron foixante pieds de diamitrc 1 
:äpprofondi d'environ quarante : les flancs 
de ce baQin fönt tres-rapides^ en forte 
qu'on ne peut y defcendre ni remon- 
ter , qu'a Taide de quelques petits ar- 
buftes qui garniflent fes cotes. 

Au fond de ce baf&n y du cotc de la 
montagne , fe trouve un rocher coupe 
en forme de coquille , deffous lequd 
sejourne habituellement für un fable 
pur j un peu d'eau claire & limpide ^ 
dont le volume n'excede gucres dn 
muid 5 eile eft fans aucün mouvcment 
fenfible , & neanmoins fraiche & de 
bonne qualite , ce qui prouve qu'elle 
cft le fuperflu de quelque fource qui 
paffe par-deffous ^ & qu'elle fe renou- 
velle quoiqu'on ne s'apper^ftive pas de 
ce changement ; fans quoi croupinant fi 
long- te ms für un fol qui ne fe deffei- 
che Jamals & en fi petite quantitc ^ 
eile perdroit bientot u fraicheur & fa 
qualite. Dans le fond de la coquille 
qui couvre- cette petite nappe d'eau , 
fe trouve une ouverture qui pcnetre 
fous la montagne 9 mais dont l'entrcö 
n'eft pas affez grande pour qu'on puif- 
fe y paffer. 

Apres de longues & d'abondantee 
pluyes , cette fource jette avec impi* 
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tuofitc. On entend un bruit fourd foui . 
la montagne , & enfin un cfpece de 
mugiflement i l'orifice de Touverturc, 
& tout-a-coup Tcau fortavec une abon- 
dance & une rapidite qui ctonne ^ eile 
monte en tourbillonnant dans cet en- 
tonnoir , mais avec tant ^ de velocite ^ 
qu'une perfonne qui feroit dans le bas 
n'auroit que le tems n^ceflkire' pour 
gagner le defTus , avant qu'elle ait rcm- 
pli ce vafte baflin ^ alors eile fe rcpand 
& couvre la prairie. 

Cette inondation dure dcux ^ trob 
jours, & quelques fois davantage, apres 
quoi eile diminue fticcefliyement , Sc 
s'arrete enfin. Le baflin ne fe footient 

S)as dans fa plenitude; il diminue, & 
e reduit dans moins de deux jours au 
petit volume qui fe tröuve habituelle- 
ment fous la coquille du rocher ; ce 
qui prouve que le baflin eft percc j & 
qu'il cömmunique ä qüelque cavitc fou- 
terraine qui lui donne iflue ; fans quoi 
ces eaux ne pourroient fe rcfoudre 
que par filtration , ou par voye d*evi\- 
poration , ce qui demanderoit plus de 
tems. 

II eft vifible que Creufenat &lcsaiures 
fontaines de cette nature , ne fönt point 
des fources primitives ,- qu'elles ne fönt 
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que la furabondance des aurres fourccs i 
ou de quelques cavites fouterraines qui 
fe trouvent furchargees. Creufenat peut 
ctre abreuve par la riviere du Doubl 
qui eft place de Tautre cote de la mon- 
tagne a deux lieues & demie de diftan- 
ce , & für un fol evidemment plus 
cleve que cette foxifce. 

Les ebuUirions de Fra-puit peuvent ti- 
rer leur origine de larivicre de TOgnon^ 
diftant d'environ deux lieues , & qiu 
coule dans un climac qui paroit plu$ 
clevc. Ces riviere^ enflees par les pluyes 
s'clevent & peuvent baigner Torifice des 
canaux qui abreuvent Creufenat & Fra-r 
puit ; ou peut-etre des cavites fouter- 
raines placees dans le cocur des monta« 
gnes , fe trouvant furchargees par les 
caux que les innondationß y depofent , 
regorgent dans .leurs parties lupcrieu- 
xes , de fagon ä abreuvcr les canaux 
qui fourniffent ces volcans d'eaux. 

Le bruit fourd que Ton entend dans 
les entrailles de la montagne , eft vifr 
blement Teffet des cafcades & differenj 
chocs que les eaux fouffrent dans un 
cours rapide & plein de finuofites. L'aii: 
poufsc de ces lombres retraites par la 
colomne d'eau qui le chafle , produit 
a ia fortie cet efpece de n>ugiflemen| 

qui 



cjüi preccde les eaux : ainfi ces cruptions 
momentanees s'exjp'liquent aisemcnt* 

II n'eft pas li facile ä comprendre f 
pourquoi ces eaux des leur premiere 
apparition ^ ont toure la for^ce de leur 
cours, ^ rempliflent entierement la 
capacire de la bouche qui lep vornit > 
II femble au premier abord qu*elle$ 
auroient du commencer par un -filet 
d'eau , s*elever fuccefllvement & par 
dcgre jufqu'ä cette plcnitude. Si efles 
viennent cie quelques rivieres qui cou- 
lent für un fol plus eleve , comme on 
le fuppofe j & que ces rivieres fe foient 
eievees lors des innondations julqu'4 
Tentree des canaux qui les conduiient 
ici ; elles ne fe fönt elevecs que fuc- 
ceHTivement & d*une maniere inienfible 
d'un momenc ä l'autre , elles devroient 
donc garder cette proportion dans leur 
cours & leur fortie i ce qui efl: contrai- 
re aux effets. ^ 

Si elles viennent des bafljns fouter- 
rain's , la meme difficulte fe prefente : 
ces baflins ne fe fönt eleves que par 
degre ) le premier epanchement ne de- 
voit etre que leger 5 a mefure que les 
eaux des innondations fe fönt precipi- 
tees dans ces goußies , elles ont aug- 
mente le volume 5 & par conseqiient 

■TM 
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le verlement dans les canaUx en quef« 
tion ; ainli ä leur premiei e forde ce ne 
devoit etie qu'un filet qui devoit aug- 
menter graduellement jufqu'ä la plcni- 
tude des canaux , ce qui eit contraire i 
l'expcrience. 

Cette objeciion ii'eft foecieüfe que 
pour ceux qui ignorent la nature du 
Äioüvfcttieht des fluides : Teäu qui entre 
la prenücre dans ces canaux , n'eft pas 
k premicre qui en fort. Etant en petite 
quantitc , eile fe repand für la fuperfidö 
baßk du canal qui lui doniie pafiage ; 
elJe ne coule qUe lenteipent , eile eft 
retardee dans fon cours par le firotte- 
inent für un terrain fcabreUx > des pier- 
res , des in^gälitcs qui fe rencöntrent 
a fon paiTage , brifent fa direöion Sc 
amortinent fa velocite. Les eaux qui 
viennent apres , n'ont point ces obfta«^ 
des ä furmonter 5 elles ne cöulent pas 
für le terrain , mais für les eaux qui les 
ont preccdees : & comme les particu- 
les d'eau n'ont point d'adhefion l'une 
4 Tautre , celles de deffus gliflent aisc- 
ment , confervent toute leur velocite , 
& mcme elles en acquicrent a chaque 
inftant fi le terrain a de la pente 5 ainfi 
elles preccdent bientot celles qui les 
avoient devanc^es ^ & formeüt une co« 
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lomne d'eau qui ne glilTe point für la 
tcrre , mais cjui roule für elle-meme , 
& qui groflit a chaque inftant. 

Si ces eaux courrent un grand efpacc 
avant que d'amverä leur dcgoreement , 
la tcte de cette colomne doit ctre d'un 
volume conflderable , & capable de 
remplir la capacite de Torifice du ca- 
nal , ou de quelqu^etranglement dicc- 
lui , qui ne permettra pas den palier 
un plus grand volume : ainfi cette lour- 
ce doit avoir toute fa plenitude , des 
le premier inftant de fon cruption , ce 
^1 eft conforme aiix effets. 

J*ai vü plulieurs fois fous les fenetres 
de ma cnambre un exemple de ces 
torrens qui commencent par une grolle 
colomne 5 la dilpofition du terrain plus 
baut y donne occafion. C'eft un baffin 
d'environ un quart de lieue de diame- 
tre i toutes les eaux qui y tombent 
viennent fe decharger dans un chemin 
fcrr^ & fort pierreux. Dans le tems 
des pluyes ordinaires 9 le terrain fe 
tnouille & s'imbibe peu-i-pen ^ le fu- 
perflu fe jette dans ce chemin enfoncc 
& forme un filet d'eau qui coule leo- 
tement en bricolant entre les pierres ; 
^ mcfure que la pluye augmente , ce 
filet groiUt & devietit coi>(ldifrable : il 

N ij 
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n'y a ricn lä de particulier : eck s'öl 
prefque par-tout ; mais vient-il une 
lubite & abondante , une grofle 
de tonnerre , toutes Ics eaux qui 
bent für ce baflin gliflant für ui 
rain durci par les ardeurs du fc 
vieraient degorger dans ce chemi 
fonce. 

A Tentree ce n'eft qu*un filet 

qui ferpente entre les pierres ^ 

contre les inegalites , & avance 

lenrement. Les eaux oui viennent 

n'ont plus rien ^ demeler avec les 

viers & les bas fonds , etles ne troi 

plus de refiftance que dans la point 

plus grofles pierres, & par conse< 

elles vont plus vite & dcvancent 

tot les premieres ; celles qüi vier 

cnfuite ne trouvant plus d'obftac 

coulent fapidement für Celles qu 

önt precedc , & les devancent bic 

ä leur tour : pour peu qu*elles c 

nuenr elles forment une groffe co 

ne d'eau arrondie par le bout , qu 

glilTe point für Ic terrain , mais 

rpule für elle-mcme , ce qui s'obi 

aisement par quelques brins de pa 

ou de quelqu'autre mariere legere 

ce torrent entraine : celles qui fönt 

tardces y ont bientot gagnc le bout 
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roulent ä terre quand elles y fönt arri- 
vees , d'autres les fuivent die prcs , & 
sunff fuccelfivement. 

Ce totrent en luttant contre les obt- 

tacles forme un murmiire qui fe fait en- 

tendre ä trois ou quatre cens pas : fans 

le voir on f^ait aiscmept fon progres 

au fpul temoignage de roreille. La pre- 

miere fois que je Tobfervai , j'etois i 

ma fenetre ; je fus furpris d'entendre un 

murmure qui defcendoit de ce chemin 

creux, pendant que je ne voyois poinc 

coulcr d'eau dans fa partie inferieure 

qui etoit exposee k ma vüe 5 mais quand 

Ic bruit fut arriy^ ä cet endroit , je vi$ 

paroitre un torrcnt rapide qui rouloit 

für lui-meme , comme fi on avoit lache 

tout-ä-coup une eclufc. 

Ce n'eft plus une nouveaute pour 




courir ä toute jambe pour dcvancer le 
tQrrent qu'ils entendoient defcendre ^ & 
qui devant traverfer leur chemin , Tau* 
roit rendu impratiquable , ou du moins 
ils n'auroient pu le paffer fans fe mouil- 
1er les pieäs. Cette obf^rvation fert de 
preuve ä Texplication qu*on vient de 
qonner des volcans d'eau , & rend rai-» 



fon pourqnoi les ^ruprions ont route 
leur Force des le premier moment. 

Ces fources irrcgulicres qui femblcnt 
s'ccarter des loix Phyfiques qui re^f- 
fent les autres Fontanes , fönt toujours 
dans l'ordre des caufes finales ; elles 
prcviennent beaiicoup d'accidents , & 
produifent des efFets falutaire$. Ces ca- 
vites Font des receptacles qui re^oivent 
le Fuperflu des rivicres , qui Fans c^ Fe- 
cours grortiroient au point d'entramer 
tout ce qui leur Feroit obftacle : dclu- 
Fes , ponts , ufines , tout Feroit en dan- 
ger d'ctre? renverse. Ces volcans d'eau 
mnondent les prairies qui fe trouvent k 
leur paflage , noyent les taupes , les 
mulots 9 les Fouris & d'autres inFeftes 
qui les endommageoient , humeftcnt les 
terrains Fecs & y depoFent un limon qui 
les engraiffe. 

^fegssgga ' ■■■" ; SBgaegegggggBBgy 

S E C T I O N V. 

Les Puits*falans. » 

IL y a des fontaincs qui Font irr^gii* 
lieres , non par leur maniere de coo- 
ler , comme celles ci-deflus , mais par 
la nature des caux qu*elles produiFent : 
les Fources Falees Font de ce nombre, 
La Providence en a dülribu^ en di£fe« 
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rentes Prpvinces , & fur-tout dans Cel- 
les qui foht cloignees de la mer. lls'en 
trouve plufieurs en Lorraine y dont celle 
de Roziere eft la principale. II y en a 
trois en Franche-Comte y celle de Salins , 
de Lons-lc-faunicr y. & celle de Saunot; 
je ne parle point de celle de Soulce ^ 
que Ton n'exploite point depuis lorig- 
tems. Lcs eaux de la riviere du poubs 
qui ne fönt eloignees que de foixantf 
as y s*y fönt melees 5 de fa^on que Mr. 

elvetius qui y fqt envöye par ordre 
de la Cour il y a vingt-cmq ans , n'y 
a trouve par Tanalyle au'un degre ^ 
demi de falure y c'eft*fä-dire que cent 
onces d'eau ne donnent qu'une once 
& demie de Sei. 

II eft ä propos de donner la defcripf 
tion fommaire d'une de ces fources , 
afin de fuivre y s'il pft pofllble , la na- 
ture dans le fecret de cette Operation* 
Prenons celle de Salins , qui eft . fi 
abondante y qu'elle fqürnit le fei necef- 
faire d toi^te la Province de Fran-' 
che^Comte ^ & ä une partie de 1^ 
Suifle. 

La Ville de $älins , ä qui ces fources 
cm dpnne le pom, eft placee entre de 
hautes montagnes. Les puits-falans , ou 
t)aflrin§ qu| .resoivept les eaux de ce» 
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fources ^ fönt places , Tun a foixantc i 
& l'autre i foixante (ix pieds plus has 
que le pave de la Villc. On a pratiqui 
a cette profondeur Tefpace neceüaire 
pour dcbarrafler ces fources , les dega- 
ger des courrans d'eau douce qui s'y 
rencontrent & rcunir ces prccieux filets 
d'eau fallee danis de grands refervoirs, 
au nombrc de trois : ces rcceptacles 
fönt ä une certaifte diftance les uns des 
autres. II y en a un nomme la petite 
Saline diftant de cent paS des deux 
autres , qui pris enfcmbfe fbrment ce 
qu'on appelle la grande Saline. 

Ces puits fönt creufes ä plus de cent 
pas' des fources , qui fortent toutes (l'un 
rochcr , ou d*un terrain pierreux qui 
le touchc. II y a quarante-fix fources , 
f^avoir quinze d'eau falee , & trente- 
une d'eau douce toutes entremelees les 
unes dans les autres , & feparees quel- 
que-fois par une efpace d'un pied , un 
pied & demi, & quelque - rois deux. 
A leur ' fortie de la terre on les rc^oit 
dans des "canaux revctus de^ terre glaif? 
pour empecher la communication. 

Le premier puits de la grande faline 
reijoit les eaux de cinq fources falees, 
autour & parmi lefcjuelles fortent do^zQ 
fources d'eau douce. Le fecond puits ou 



bafiin re^oit les eaux de huit fources 
falees entremelees de feize fources. d'eau 
ufuelle ; & le troifieme puits , dir la pe- 
tite falirie , re^ok dcux fources falees , 
placees a, cote de trpis foi|rcQS d'eau 
douce tres-abbndantes. 

Teures ces fources d'eau douce prifes ' 
cnfemblevfont d'un tiers phis abondaiv-^ 
tes que les fources falees reunies. Quoi-' 
qu'on les appelle- eaux douces , elles" 
ne fönt telles que comparativement auji 
fources falees : elles contiennent cha- 
cune ün certain 'degre de falure, les 
ünes mi degre ^* c*eft-a-dire que cent* 
Bvres d'eau , donnent unc livre de fei ; 
d^autres un degre Ä demi & memc 
deux, ^., ^ 

II ri'y a^asd'äj>piat'ence qüc ces eaux dcu* 
ces ayent la memc <»igine que les eaux 
falees. Sielle contiennent quelque peu' 
ie fei, 11 leür vient vraifemblablement 
ie quelques ^lets/d-eau falee , qui s'y 
Tont meles ävant leur förtie 'de la ' 
rerre. 

'Les cinq fources qui abreuvent le 
premier puits, reunies enfemble, ontdix 
degres de falure : les huit qiii fe^dcchar- 
geofcdans Ic fecond baflin, e«* donnent 
pa" leüf mixtion douze degres^& deniii 
& los deux qüi fe retmiffent di»*^ le puits ^ 



aoa L'iNCRi'DtriE 

de la petite Saline , en ont (eize & 4^ 
ini ; en forte que fix livres d'eau , don- 
nent une livre de fei , ce qui cft le plus 
haut degre de fature 9 dont l'eau foit 
fufceptible. . 

Oh reunit par le moyen des pompes 
& des canaux , les eaux de ces trois 
puits y & apres leur reunip^ generale > 
elles le trouveat ä quator ze dcgrcs de 
falure , c^eft-ä-dire que cent livres d'eaa 
donnent quatorze livres de fei en jf<rc//ii 
C'eft le point für lequel on table pour 
Ja formation du fei que doivent doo- 
ner les eaux qui cpulent chaque jour. 

J'ai dis en Jiccitc , on appelle Jiccitt 
Tetat oü fe tcouve le fei apres que U 
cuiflbn Ta dcpouille entierement de 
toute humidite ^ & gtfil rcfte eraffe au 
fond de la ctiaudiere comme de k 
chaux , ce qqi ne fe pratique que pour 
cpreuve. Cent livres d'eau donnent qu*- 
tprze livres de fei de cetfe nature , cc 
qui fercMt au-moins fei?e livrej de fei 
ordinaire. L*humidite de lair oft iia 
fluide qui cherche fans cefle fon niveau; 
eile s'infinue dans ce fei qui en eft de- 
pourvu , & augmente fon poids« 

Ces cj^inze fources pciC^s enfemble 9 
produifent tems ordinaire ^ quatre cens 
foixante-dk tnmdi 9 deux carris & fept j 



{nntes d*eau dans vingt-quatrc hcures , 
e muid pefant fept cens cinq livres y 
& donnent annees communes ^ cent 
quarorze milie charges de fei ^ la chan- 
je de cent trentc-cinq livres j ce qui 
Pait une formation de quarante - deux 
mille 9 cent foixante-quatre livres de fei 
par jour. 

J'ai dis annees communes , parce qtfil 
y a des annees qui rendent cinq k fix 
mille charges plus que certaines autres. 
L'annce 1760. qui fut fort föche ^ n'en 
rendit qije cent douze mille charges. 
II y en a d'autres ,qqi en rendent jufr 
qu'ä cent dix-huit ; mais on a eu la hon- 
te de depouiller en ma faveur les regiA 
tres des douze dernieres annees , & le 
refultat s'eft trouve , compenfation fii- 
te , ä cent quatorze mille charges par 
chaque annee. 

Ce qui caufe cette diiF(frence , c'eft 
que les eaux ne fönt pas toujours ega- 
lement abondantes , ni toujours au me* 
me degre de falure. Dans le tems des 

andes fechereffes , le volume des eaux 

: le dcgr^ de falure diminuent fenft- 
blement. S'il pleut cinq i (ix fours de 
fuire , la falure augmente de trois i 
quatre dcgrds , & le volume d'cau de 
trois k quatre carris^ für le praduit 4e 
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jßx jours. II faut cependant öbfervcf 
que fi les pluyes continuoient pendant 
long-tems , il ne s'y feroit pas un chan- 
gement fenfible au-delä de celui qu'on 
vient de rapporter , foit pour la quan- 
tite j foit . pour la qualite : toutes ces 
obfervations fönt fondces für le mefu- 
rage qui s'en fait exadement chaque fc- 
maine. 

11 n'y a pas plus d'eau falee de fa nar 
ture , qu'il y a d'eau fucrce , elles ne 
Ibnt telles Tune & Tautre , que parcc 
qu"elles fönt empreignees de parties de 
fei ou de fucre ; on peut les feparer 
apres leur union. L'cvaporation diflipe 
les parties aqueufes 5 le fei & le fucre 
fe retrouvent tels qu'ils ctoient avant 
leur diflblution. 

La naturc n'a point preparc de four* 
ces fucrees : nous ne yoyons nulle part 
desbafis de fucre places fous terre com- 
me on en trouve de fei. C'eft une dc- 
licateffe & un fruit delicieux qu'elle 
nous fait acheter par la peine de la culture^ 
encore ne croit-il que dans des regions 
privilegiees : mais le fd qui eft necef- 
faire ä la vie , fe trouve repandu dans 
toute la nature ; ce n'eft pas up fruit 
mais un corps fimpleöc indeftrudible, 
qui eft auffi ancien que le monde ; uq 
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dement qui entrc dans la compoßtion 
de tous Ics mixtes , un Protee qui prend 
toutes fortes de figures fans jamais chan- 
ger de nature ; c'eft lui qui par la roi- 
dcur de fes parties donne la confiftance 
& la rigiditc aux corps , fes pointes fönt 
autant de cloux qui attachent les parties 
integrantes ^ & forment le tiffu intime. 
C'eft le fei qui donne le goüt aux 
fruits & ä tous les alimens. Par fes dif- 
ferentes combinaifons & le melange 
avec d^autres fubftances , il varie les fit- 
veures ä Tinfini : outre celui qui entre 
dans la compofition des viandes & de 
tous les alimens dont nous faifons ufa- 
ge , nous fomroes encore obliges d'en 
ajouter de l'autrc par maniere d'affai- 
fonnement , pour relever le goüt & prc-. 
venir rafFadinement , qui pafferoit bieii- 
tot des alimens ä nos corps memes. 
' C'eft le principe le plus üniverfelde 
la Vegetation qui s'etant emparc des le 
commencement du monde de toutes 
les plantes & de tous les animaux , de- 
veloppe les germes qui y furent primi- 
tivement renfermcs , & varie chaqiie 
jour la face de la terre par de nouvel- 
les produdions ^ il paffe fucceffivement 
d^un corps a un autre. Celui qui fai- 
foit hier partie d'un fruit , compofe 



206 L * I NCREBirtS 

aujourdlmi le corps d'uo homme 
demain s'cchappant par la tranfpirai 
des ports cutanes j ou par d'aatres vo] 
vologcta dans Tair , & deviendra 
noiiveau un principe de vegetatioi 

Outre cctte^ortion qui s'eft emp; 
de tous les vcgetaux 9 dans leique 
drcuie perpetuellemenr fans jamais 
roitre fous fa veriuble forme , Diei 
4 cree un volume immenfe qu'il a 
en rcfcrve pour Ic fervicc de l'hom 
La Mer , les fources falees , & les 
rieres de fei fönt les depots ou c 
provifion fe trouve rcnfermee, La . 
eft con^me le magafin gcneral , & 
grenier ä fei de toutes les nations 
s'etend de Tun des bouts du mond 
Tautre. 

Qui Tauroit jamais cru , que la j 
fiit un iogement propre ä confervc 
fei ! Teau eft fon plus redoutable ef 
mi : quelques gouttes qui s'infmi 
dans un tonneau de fei , le diffolve 
& le fönt difparoitre. C'eft 1^ nc 
moins oü TAutcur de la nature Ta i 
fermc. La trente-deuxicme partie 
volume immenfe des eaux de toi 
les Mers eft une malle de fei : s'il 
ramaffoit dans un coin , & les e 
douces de Tautre ^ nous venioos 



vafte plaine beaucoup plus etendue quc 
tout le Royaume de France , qui ne fe- 
roit qu'une crt>ute de fei , & d'unc 
cpaiiligiir egale a la profondeur de la 
Mer. ) 

Mais cettc diftributiön nc s'accordoit 
point avec le bonheur de l'homme , 
que le Seigneur a toujöurs eu en vüe 
dans Toeuvre de la Crcation. Cette 
<ftendue immenfe de fei feroit une fu- 
perficie fterile, qui ne produiroit au- 
cune plante ni aucun ctre vivant; ce 
feroit entre les continens une barriere 
infurmöntable , qu'un homme ne pour- 
roit franrhir , quelle depetife ne faü- 
dröit-il päs d*ailleurs pour aller chercher 
te fei ä Tautre böut du monde / 

Le Createur ä pourvü it tous ces in- 

conveniens : il a repandu ce volumc 

Enorme de fei dans toute Teiendue des 

Mers. L'eau divife & attenuc tellement 

fes parties, qu'cUes deviennent invifi- 

bles. Elle s'en abreuve & s'en rafläfie; 

il n'y a aucune goutte qui n'en foit pe- 

fietree. Cette lourde maffe eft fufpen- 

due dans les eaux quoiqu'elle foit plus 

pefante qu'elles : ces eaux fans cefle ba- 

lancees par le modvement du flux: & 

reflux , difperfent ce fei d'un bout da 

snonde i Tautre pöur offtir fes fervices 
1 1 
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ä tous les Habitans du Globe. AivCi rc* 

Eandu dans les caux , loin de nuire aux 
abitants de Tonde ^ il facilite tellement 
leur propagation que la Mer eft de 
toutes les parties de la nature la plus j 
animee : Cette mafle de fei ainfi dcfu- | 
nie n'empeche point le pafTage des j 
yaiffeaux , au contraire , eile aide la 
navigation ; en donnant aux eaux de 
la Mer plus de pefanteur , eile les mct 
en etat de foutenir de plus pefantes 
charges. 

Quoique cette provifion fut fufEfante 
pour fournir aux befoins de tous les hom- 
ines , il s'y trouvoit uil ihconvcnient : 
ce fönt les peines & les depenfes quc 
demandoit le tranfport de ce fei depuis 
les bords de la Mer , jufqu'aux terres 
les plus reculees. La providcnce y a 
encore pourvü en placant ^a - & - lä , 
foit lors de la creation , foit Tors des 
cboulemens caufes par les eaux du de- 
luge , des magafins de fei tout prepares ; 
eile a menage fous terre des bans de 
fei femblables aux carricres d'oü nous 
tirons les pierres pour nos bätimens. 

11 fe trouve de ces mines de fei dans 
la Hongrie , la Pologne , la Saxe , le 
Duche de Bi unfwich , en Efpagne 9 fiu-' 
tout dans la Catalogne > on en remon- 

tre I 
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treauffi dans rAmerique , particulie- 
rement daris le Chili , qui en eft prel* 
que tout rempli. 

Une des bliis celebres eft celle de Vi- 
liska en Fologne , ä deüx lieues de 
Cracovie : eile eft placee a plus de deux 
cens toifes de profondeür : lä on cou- 
pe le fei par cblomne, Sc on Televe 
avec des cables jufqu'au defllis. Depuis 
cinq-cens ans qu'on fouille cette mine i 
bn la tellemerit approfondie , qu'on 
defcend par differents detours ^ü'on y a 

Sratiques , jufqu'ä urie lieue de perpen- 
icule j & mcme bien au-delä , u on en 
croit Mr. Laboureur dans fon voyage 
de Pplogne* Cette mine approvifionne 
la Pologne ; on debite encore de fort. 

{)roduit.daiis la Silefie j la Möravie & 
'Autriche >: eile forme un des. plus 
grands revenus du Roi de Pologne. 
Ces carrierps fönt des mines d'or pour 
les Souverains qui les pofTedeht , & un 
avantage confide'rable poür les peüples 
yoifins ; fans ce fecours ils feroient ob^i- 
ges d'aller chercher le fei jufqu'aux bords 
des mers , oü oh le leur veridröit en- 
Core cherement. 

Les Provinces qui ne fönt pasapör- 
tee de ces mines de lel , ne fönt pas 
toutes privees des avan'tages qu'elles pro- 

O 






curent. Dieu veut que ces bientaii5 il 
communs a tous : il en auroit trop 
coute aux Provinces de Franche-Comte 
& de Lorraine pour faire venir le fei 
de mer , ou ie fei gemme des mines 
de Saxe ou de Brunswick > la Providen* 
ce y a pourvü , la nature a pratiqu^ 
des roütes fouterraines ; le tranfport le 
fait jour & nuit fans qu'il nous en coüt^ 
tien* Des ruifieaux d'eau douce pallenl 
ä travers des carrieres de fei , ils le char* 
jent de parties falines , & viennent les 
Irpofer dansnos Puirs-falans. Nousfai- 
fons evaporer ces eaux ^ar la cuijQTon ^ 
6c le fei demeure en conlillance au fond 
des chaudieres. 

Ce fei eft de meilleüfie qualite que le 
fei gemme qui fe tire dans les cär ieres 
qui eft ördinairement dur & & charge 
de parties hetetogenes. L*eau en cou- 
. lant delTüs , le detrempe ^ fe charge 
feulement des particules de fei dont 
eile eft amie , & laifTe tomber les ati- 
tres , auffi le fei des Puits • falans eft 
beaucoup meilleur que le fei des mi- 
nieres ; il approchc du fei de mer , qui 
eft le plus parfait. 

Mais feroit^il polTible que ces fources 
falees vinfient de fi loin > Ne feroit-il 
^as plus natutel de les faire venir de la 



iner cjüi cÄ plus ä notre pörtee qfue le$ 
carrieres de fei de Brünfwick & de Sa- 
xe , qiii foht neanmoins les plus pro- 
ches que nous connoifllons, 

Cette hypothefe fe prcfente d'abord 
i l'efprit ; mais on ne trouv6 aucune 
raiibn pour Tappuyer ; les preuves con^ 
traires fönt meme fi fortes i qli'elles 
fempbrtent la conviftion. L^ lel des 
Puirs-falans eft d'une qualite toute dif- 
fcrente du lel de mer , preuve certai* 
ne qu'il ne tire päs de-lä fon originci 
Si la mer abreuve les fources de Solins , 
ces caux viennent par voye de fiitra- 
tion ^ oü par des canaüx : fi c'eft par 
Vöye de filtration ^ elles devröient avoir 
dcposC' t'^ute leur falüre en fe tranfmettant 
de proche en proche däns une etendue 
de terre de prcs de cent lieues ^ qui fe 
trouve entre Salins & la mer. 

11 eft encofe möins poffihle qti^elles 
viennent par des canaux : les eäüx de 
la mer qui s'in{inucrtt dahs les terres 
par des cavites fouterraines ^ ne s'cle- 
vent jamnis au-deflus du hiveäu de la 
mer i fins quoi elles feroierit un mou- 
yeme it conr-e natüre. Or , Salins eft 
beaucoüp plus cleve que lä Mcditcrra- 
nc5e > la riviere qui pafle dans cette Ville 
& qui defeend continuellement ^our y 

Oij 
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porter fes eaux , en eft une preuve faiis 
rcplique. 

D'ailleurs les eaux des Puits-falahs ^ 
fönt ordinairement beaucoup plus fa-* 
lees que Celles de la ßier. II faüt trente- 
deux livres d'eaü de mer pour former 
ünej livre de fei , & il n'en faüt que fix 
livres de celle de la petite Saline pour 
cn tirer autant. 

Penferoit-on qüe le Creäteur lors de 
la conftrudion du Globe , avoit enfer- 
me une certaine quantite d*eau falee 
dans les entrailles des montagncs qui 
fönt ä portee des Puits-falans ^ pour les 
abreuver continuellemetit dans la fuite 
des fiecles ? Ce feroit üne füppofition 
purement gratuite , & dont on ne pour- 
roit pas donner la moindre preuve. Mais 
ces recipiens tant grands fulfent-ils , de- 
vroient encore apres avoir coule pendant 
tant de (Tecles , s'etre confiderablement di- 
minucs ; ä mefure que Teau s'abaiffe- 
roit ^ il s'y trouveroit moins de pref- 
fion ; les eaux devroient par consequenf 
fortir avec irioins de velocite : on rie 
s'apper^oit cependant pas que ces four-' 
ces jettent avec moins d'abondance au- 
jourd'hui qut dans les ßeclcs precedens. 

II ne refte plus pour abreuver les 
Puits-falans > que de faire couler leui'^ ^ 
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caux für des minieres de fcl qui fe ren- 
coÄtrent dans la terre comme noiis Ta- 
vons obferve , 6c c'eft la feule maniere 
dont on peut raifonnablement expliqwer 
la caufe de leur falure. On voit une de 
ces fources d'cau douce qui traverfe les 
mines de Vili^ka ; en y entrant c'eft de 
Teau douce > a mefure qu'eUe coule für 
ces bans de fei , eile perd fa douceur , 
& fe Charge de parties falines ; & fi eile 
couloit long-tems für un femblable 
fond , eile acquereroit le degre de fa- 
Jure que xipus remarquoqs a nos Puits- 
falans. 

Je fens combien il eft difficile de fe 
familiarifer avec la pensee que les eaux 
de nos Pqits-falans viennent de ballayer 
les minieres de fei de Pologne ou de 
la baffe Saxe : il faudroit qu'elles tra- 
vet'faffent par des canaux fouterrains, 
un efpace de plus de cent - cinquante 
lieues pour venir fourdre dans nos Pro- 
vinces : ce grand trajet revplte. Mais 
qui empeche qu'on ne fuppofe de ces 
xnines de fei dans les entrailles du Mont 
Jurat pour abreuver les Pults- falans de 
Franche-Comt^ , & dans les Monragnes 
des Voges pour fournir ä celles de Lor- 
raine ? On ne connoit point ä la verite 
Vexift^nce de ces minieres de fei daos 
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ces deux montägnes ; mais les Puits-fife 
laus qui n'ont point d'autre origine , 5^ 
qui tirent leurs fources primitives de 
ces hautes montagnqs nous ks dccour 
vrent fuffifamment. 

La forte empreinte des eaux de la 
petite Saline de Salins , nous fönt con- 
iioitre que les carrieres oü elles ojit fait 
leur Charge fönt tout proche , & vrai- 
femblablement elles ne fönt pas ä cinq 
^ fix cens toifes de diftance de la four- 
ce. Ces eaux fönt chargccs de fei au- 
tant que Teau eft capables d*en porter : 
f\ elles apportoient cette charge de loin , 
le frottement & les difFerens chocs 
qu'elles fouffriroient dans un long cours 
les depouilleroient d'une partie de fei. 

Quoiqu'il en foit d^s minieres oü nos 
fources vont faire leur charge , il doit 
s*y etre fait de prodigieufes excavations 
pour fournir ä la quantite qu*on en tire 
chaqiie jour & depuis fi long - tems. Les 
fources- de Salins fourniflent chaque jour 
quarante-deux mille cent foixante-quatre 
hvres de fei , le pied cube p^fant cent 
livres , c*eft quatre-cens vingt-un piedsi 
cubes d'excavation qui fe fait chaque 
jour dans ces mines : depuis au moms 
treize-cens ans qu'on exploite ces fali^ 
sies^ ce ferpit cent ci^uinze-nülle vins^t 
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fix toifes cubes que les eaux cn auroienc 
enleve : que feroir-'ce , fi nous comp- 
üon^ depuis que ces fources ont com* 
menace a couler ? Ce qui vraifemblable- 
ment doit remonter au m<ms jufqu^aii 
tems du deluge* 

Ua canal d'un pied de large , eft plus 
que fuffifant pour donner paflage aux 
eaux qui abrquvent les Pults de Salins; 
auand elles couleroient habitiiellement 
iur un lit de fei d'une. lieue de longueuri^ 
depuis treize-cens ans elles auroient ap^ 
profondi leur lit de deui mille trois 
cens douze toifes ^ ce qui fäit prefque 
une lieue de perpendiciu pour fournir 
Ja quantite de fei qu'on en a tire ; la 
pointe meme du Mont - Jurat n'a- pa$ 
cette elevation für les fources de Salins : 
comment les eaux pourroient-elles donc 
arriver ä la fuperficie l 

Toutes ces consequences feroient juA 
tes , fi les eaux 41'avoient prife que für 
le fond de leur courrant 5 mais elles 
rongent les parois qu*elles baignent dans. 
leur paflage : par - lä elles elargiflent 
leur lit y elles fe repandent für une plus 
^ande fuperficie , elles acquerent plus 
de frottement & de falure en exer<;atit 
ainfi leur adion f^ir Une efpace plus 1^- 
ge , rapprofondilTement fe fair av^c 
•^ '^^ns de progrea^ 
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Ceti par la mcme raifcn que les eaiu 
fönt plus faices car.sles tems de pluyes 
qoe la fource jene avec pliis a'abon- 
^nce. Dans les tems de secherefie le 
couranr fe renferme^daris ion lit , cou- 
lani en forme de coiomne , elles ne la- 
vcnt qu'une peritc i'uperficie ,• mais 
^tant plüs abondantcs , elles fortent de 
leur lit , elles fe repandent plus au !ar- 
ge , pris egard aii volume qu'elles 
avoient , elles ont beaucoup plus de 
frottement , elles lavent des fuperficies 
que l'humidije avoit amollies de longue 
main , & par-lä les avoit dirpoi'e ä la 
diflblution : ainfi , plüs elles lont abon- 
dantcs , plus elles doivent ctre falees , 
& c'eft ce qui eft: confirme par l'expc- 
rience. 

L'eau contraäe ordinairement quel- 
que chofe de la qnalite du fol für lequel 
flle coule : il n'y en a point qui ne 
contienne des patties terreftres ; eile 
dcvient fale'e lorfqu'elle paflc für des 
barts de fei , fulphureufe , ferrigineufe , 
vitriolique,aIumineufe , fuivant qu'elle 
coule für quelques miniere^ de ccs dif- 
fcrens fofliles. 

Pour peu que l'eau touche h terre , 
eile fe falit. II femble que les fources 
au fortir du fein ^6 la tetre pü elles 
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nt CQule fi long-tems , devroient rou- 
er de Tean bourbeule & dcgoutante f 
je contraire arrive neanmoins 5 elles 
donhent des eaux limpides & tranfpa- 
rentes. Le Createur leur a donnemoms. 
de gravite fpecifique qu'ä U terre , 5c 
par ce moyen la sccretiqn fe fair aise- 
nient ; le mouvement de leur cours fer^: 
encore a les depotiiller de ce qu'elles 
pourroieqt avoir contrafte d'impur ^ 
comme on le remarque dans les rivie- 
res , qui apres avoir re^u les ordures 
d'iine grande Ville ^ roulent un peu plus 
bas des eau}{ claires & purifices , le 
mouvement les a decharge d? ce qu'el- 
les ayoient d'impur. 

L'eau la plus falutaire* eft cel,le qui eft 
pure ^ c'eft-ä-dire , qvü n'eft point char- 
ee 5 du moins fenfiblement, de parties 
eterogenes , qui eft tranfparente , qui 
n'a ni couleur , ni goüi , m odeur. Cel- 
les qui fönt empreignees de difFcrens 
fels y^ de foufFre , ou de parties metali- 
ques , ne fönt cependant pas inutiles : 
u elles ne fönt pas d'ufage poux la boit 
fon ordinaire , elles fervent de reme- 
^es ppur differentes maladies ; celles 
que l'on rencontre 1? plus fouvent 3^ 
fönt les eaux communes & ufuelles, 
Les eaux thermales & les acides qui 



nt ferv^nr qiE de lemcaes^ icmt biöi 
f)ius ra^-» : ia pim^n des Provinas D*en 
ont aucunc. is cS^ct pas une attendon 
ir.a-^qutre oe h pan du Crratenr^ L'eafl 
commmB: efr n pecfrffairg aox cifFerais 
tirajes de ia lüe , qic iss honunes m 
les animaux ne pourroienr fuhfifter s'üs 
en c'-oknt prives , peadant qiK Ics eaax 
medeciiiales ne ibnr uriia qu'a peu de 
perroQ'ües j £ on les ji^ Tvyeffaires 
en certsins cas^ on penrie trasTporter 
lur les lieux & en ufer , oa les iiirc 
\'enir chez ioi ^ on enün y fi5>plcer par 
d autres remedes , qni foaveot nc ioDt 
pas lüoins Lrjraires. 

\jn autre trait de la Providcnce^ c'eft 
cu^^il ne s'en trouve point de permdeu* 
fes 5c qai foient empoiloanecs,- ce qni 
ic.Tible ncaamoins devoir arriver. II Jf 
a des mines J'anrimoine , on en voit 
ou il fe trouve cH-iantitc d'arfenic , & 
d'.uitte pouon violent. S'ü y couloit 
des four^ es für ces minieres , elles fe 
charg^eroient de parties arfenicales , ou 
d'aurre poifon qu'elles auroient lave. 

De l'cau dcposee dans un vafe d'ai> 
timoine crü , y conrrade dans peu 
d'heires une qualite fi pernicieuie , 
qu'clle devient un violent piirgatif qui I 
'dcchire Ics entrailles. Si Teau avoic ' 
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Could long'tems dans des minieres d'an- 
timoine ^ eile feroit un poifon mortel, 
& d'autant p'us dangereux , qu'il feroit 
difficile d'en' faire je difcernement d'avec 
Veau ordinaire ; lä couleur y l'odeur , 
ni le goüt ^ ne fönt pas fenfiblement 
f Hanges :on ne diftingueroit le^poifoa 
que quand on Tauroit avale. Le voya- 
ßeur epuise de fatigues & coniume par 
la foif , n'äpprocheroit qu'en trentiblant 
d'un ruifleau oü il cherche ä fe desal-r 
terer , dans la csrainte de trouver la mort 
dans le remede qu'il \^eut fe procurer. 

Une fagefle attentive ä nos befoins ,, 
y a pourvu : eile ecarte les eaux de ces 
föUiles pernicieux , qui en rendroicnt 
Tufage ninefte aux hommes & aux anir 
maux, Elle les guide quelquefois dans 
les carrieres de fei , mais afiez rarement 
& feulement autant quil eft neceflaire 
ä nos befoins. Les fources thermales 
fönt encore moins frcquentes , parce 
qu'elles ne fönt pas neceflaires aux ufa- 
ges ordinaires de la vie , que leur uti- 
Jitc fe borne au foulagement de certdf 
nes maladies , que la Pharmacope pour- 
roit peut-etre aufli bien guerir ^ fi elie 
ctoit manice fui^'^ ^^ ^oute Tetendue de 
fes vertus» 
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SEGTION VI. 

Les Tremhiemens de tetre. 

PEndant que nous en fommes ä cette 
Phyfique fouterraine , jettons un 
coup d'oeil für la caufe des tremble- «^ 
mens 4e terre s nous y remarquerons 
comme par-tout ailleurs les traces de 
cette fagefle admirable qui a tout fait 
avec poids & mefure. Les cavites fo,u- 
terraines font comme le fond-de-cäl? 
oii le Createur a place ce que les Marim 
appellent la fainte-rBarbe ; c'eft- ä-dire, 
ces foudres deftriiftives qui portent par- 
tout la terreur & la mort. 

Ces autres , qui au premier abord 
paroiffent iiiutiles , & meme un defaut ^ 
de conftrudion dans le Globe terref- ^ 
tre , oiit comme tout le refte des crearures E 
leur fin & leur deftination : ce font les ar- - 
fenaux de la juftice de Dieu. Ceft li 
particulierement que le feu eft renfer- 
rne ; il n'attend que Pordre du Createur 
pour detruire la machine du mpnde. 
Ces vaftes cavites font des mines pre- 
parees fous nos pieds : le feu vient-il 
a y prendre 5 il caufe des tremblemens 
de terre qui ebranlent les Provinces ^ 
les Royaumes entiers. 
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Le premier Novembre 1755. ^^ ^^ 
une trifte epoque par rinfortunee Lis- 
bonne. Les horribies fecoufles qu'on y 
reflentit rcffembloient afiez aux con- 
vulfions que la hature doit foufFrir avant 
fa diflblution , & paroijQToient un prc- 
lude de la deftruäion de TUnivers- Les. 
Royaumes de Portugal , d'Efpagne , & 

f)refque toute l^Europe furent cbraiiles 
ucceffivement pendant le cours de 
quelques mois. Dans ces funeftes mo-*» 
mens l'honnme le plus intrepide eft dc- 
concerte ,- il fent neceffairement fa pe- 
titefle, & fon infuffifence : les impies 
meme ne peuvent meconnoitre dans 
CCS epoüventables fecouffes , & dans le 
bruit qui les accompagne , la voix du 
Tout-Puiflant qui rappelle les hommes 
ä leur devoir , en leur ^montrant lap- 
pareil des horreurs que fa juftice prepa- 
re aux coupables. 

Mais feroit^il permis de jetter un ocil 
Phy fielen für la caufe de' ces redouta- 
Jbles evenemens / Les autres que nous 
confiderons ici & qui fönt les labora- 
toires oü ces foudres fe preparent , fem-* 
blent nouä y inviter. La terre n'a au-' 
cun mouvement par elle-memes Tincr- 
tie eft fon appanage. Dieu ne produit 
point immcdiaternent les effets naturelsy 
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il fe fert des caules fecondes : il 
ve dans la nature ians en troubler 
dre y de qiioi nous recömpenfe 
nous punir : il n'a qu'i laiffei' opei 
ciifFereas agens naturels tonjours p 
fervir la juftice ou fa bonte ^ {\ 
que nous Tavons merite. U no 
defendu de fondcr les abymes im 
trablesdefesjugemens, mais il nö 
permis d'epier les routes de fa faj 
& les moyens qu'elle employe 
la produdion de fes ceuvres exteri 

J*attribue les tremblemens de t< 
racü\ite des reflbrts de Tair deb 
par Tadion du feu dans le^ cavite 
terraines fecöndee par les eaux f 
ment redüites en vapeurs. 

On ne peut douter que la terre r 
percee par mille canaux , par des 
& des cavitces fouterraines : leS 
fervent de courant aux rivieres (5 
raines , comme celle qui pafle fo 
Dardanelles au fond de la Mer p 
Conflantinople : on en remärqt 
femblables für les Cotefe du Langi 
pres de Fronrignan. 

D'autres fönt pleires d*eau & 
ment des efpeces de Lacs qui fo 
nent une feuille de terre plus ru i 
cpaiffe ; tel eft le fol de Befa 
Quand on creufe ä une certaine p] 
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, ontrouve une croiitedure com 
me une efpcce de tuf que les ouvriers ap- 
pellent le ganelon : des qu*on l'a perce 
Teau jaillit abondamment. Lorfqu'on 
creufa le puits du Seroinaire , fr-tot que 
eerte croute fut percee ^ 1 eau s'c'leva 
4 gros bouillon : le trepan, c'eft-ä-dire> 
une barre de fer acirce^ dont les ou- 
vriers fe fervent pour perc^ les rochers> 
ctant echapee des mains de l'ouvrier , 
couia ä fond> & fut engloutie dans ces 
abymes fouterräins ; l'eau s'eleve dans 
ces puits ä plufieurs pieds , & appro* 
chant jufqü'au niveau de la riviere du 
l!)oubs ^ qui vraifemWablement abreuve 
ce vafte refetvoir. 

Quoique la Viile de Befan^on foit 
äffiie für uA fol caverneux , on n'a ce- 
peridanr rieii'ä craindre d'un afFailTe- 
ment. La croute de terre qui Ja porte , 
äppnye immediatement für Teau ,comme 
le fond d'un bate;^u für les eaux qui le 
foutiennent : la preuve 'en eft certaine , 
{)uifque la terre prefle tellement für 
Teau , que fitot que vous percez les 
terres, Teau jaillit comme eile feroit 
dans une barque dont vous auriez per- 
ce la planche du fond. La riviere du 
Doubs y ou peut-etre ün amas d'eau 
place dans le cocur des niontagnes voi- 
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fines , abreuvent ce Lac foiiterrairi , & 

preffent de tont Icur poids contre la trou- 

te qui fert d'aflife ä la Ville & la fou- 

tieniient. 

Enfin ces antre^ foht poür la plu- 
jpart descaviteSitnmenfes remplies d'air. 
Quoique placifes plus bas que le lit des 
Fleuves , eile ne Ibnt point remplies 
d'eaii 5 foit que Tavenue en foit fermee 
äux torrens , foit que les terres qui les 
Couvrent foient tröp epäilTes poür y 
iailler paßer les eaux des plüyes par 
voye de filtration , il ne fe trouve 
point d'eau dans la plüpart > mais de 
raii". 

11 y en a qui percent horizontalement 
fous les montagnes ; tel eft celle du Cha^ 
teaude la Roche dans les cotes dii Doubs 
proche Saint - Hypolite , qui pene'tre 
Ibus les forets & la plaiiie de Chamefol. 
Ön en remarque iine ferriblable entre 
JPort-fur-Saone & Conftancjey , qui s'e- 
tend fous la Möntagne de Chargey ; les 
habitans du voifinage pretendeht qu'elle 
perce jufques fous le fol de Langres , 
aiftant de pluS de dix lieues ; öri dit 
qu'il y a un antre dah3 le Mexique , qui 
s'etend ä plus dedcux cents lieues fous 
terre ^ mais ce ne fönt que des conjec- 

tures , 
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tutes , ic ()eut-etre affez mal fondces* 
11 n'y a en aucun mortel aflez tcmeraire 
pour aller prendre les dinvenfions de ceä 
horribles retraites 9 qui ne fönt faites 
que pour etre ignorees* 

II n'y a point de tcrritoire un peu 
ctendu qui ne montre des fentes de ro- 
chers , ou des ouvertures dans les car- 
rieres de pierres ^ qui defcendent per-* 
pendiculairement vers le centre : ce Ibnt 
comme les foupiraux des vafles ca vires 
placees plus bas. Si vous jettez des pierres 
dans ces abymes ^ elles bricolenr d'ufl 
baii de rochcr ä Tautre , & caufent un 
bruit fourd ^ qui dure tres^löng-reins : 
on ignore la profondeur & l'ctendue 
de ces ca vires : on f^ait qu'elles exiftent 
& rien de plus. 

Mais pourroir-il fe^ troüver du feu 
dans ces rcgions foinerraincs f Les preu* 
ves en fonr jpalpables. Le feu eft rc- 
J)andu univerfellemenr dans teure la ra- 
ture ; les corps que nous foupconnerions 
le moins d'en etre fufceptiblt s en fönt 
pencrres : vous le faites iortir d'up mor*' 
ceaü de glace par le nr.oyen de Teleöri- 
citc : il y en a peut-etre plus ^ans les 
entrailles de la rerre , que par-tour ail- 
Icurs : il fe marifefle par les eaux ther- 
males , ces fontaines brülantes j qui 

P 
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fortent des froides entraillles de la 
terre, par quatre öu cinq cents volcans 
qui fönt repandus dans toutes les parties 
4^ nionde > dont les plus confiderables 
en Europe lont le mont-Hecla en Iflan- 
de , le mont-Ethnä aujourd'hui le mont- 
Gibel en Sicile , & le mont-Vefuve au 
JUpyaume de Naples fi celebre par le ra- 
vage qu'il caufe de tems-en^tems dansi 
fon voifinage. 

II y avoit autrefois un Bourg fitue 
au pied de cette funefte montagne ^ qui 
Gontenoit plus de deux-mille cinq-cents 
perfonnes , mais cjui fiit detruit Tan 
X631. par les eruptions de c:e volcan. 
ha fecouffe ebranla la croute qui fer- 
vpit d'aflife ä ce Bourg , & le fit en- 
foncer dans les cavites que le feu s -etoit 
pratiquees en confumant les matieres 
combuftibles dont le Vefuve eft envi- 
ronne : les cendres qui fortirent de ce 
volcan cacherent toutes les ruines qu'il 
avoit occafionne 9 la pointe du clocher 
fe trouva dix pieds plus baffe que le 
niveau du fol , qui fut tout couvert de 
cendres ainfi que les campagnes voili- 
nes. ' 

Le 5. Juia 1688. il produifit un trem- 
blement de terre qui fit perir plus de 
dix-mille hommes aux environs» Ben- 
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*vent fiit preique ruinee ; W y perit 
i6o. perfonnes. La Ville de Careto le 
it entiercment ; quatre mille perfonnes 

perdirent la vie , & dans plufieurs 
ourgs & ViUages voifins il n'en echap* 
i aucune. Qu'il eft dangereux de vivre 
iprcs d'un (i mauvais voifin ! 

Ce feu fouterrsdn eft encore atteft^ 
IT le temoignage de ceux qui travail-- 
nt aux minieres metalliques 5 ils afr 
rent que plus on creufe dans les en- 
ailles de la terre , plus on eprouvc 
le chaleur tres-incommode , & qui 
igmente toujours ä mefure qu*on dct 
»nd , fur - tout quand on a atteint aa 
•flbus de 480. pieds de prdfon- 
5ur. {a) > 

On ne peut foupconner cette chalen# 
ctre reffet du Soleil : fes influences ne 

fönt jamais fentir ä plus de dix pieds 
• profondeur dans la terre. Si c'etoit 
itte caufe , plus on s^eloigneroit de 
i , plus lachdleur diminueroit ; on 
)rouve neanmoins le contraire : plus 

1 approche vers le centre , plus la 
laleur augmente. C'eft fans doute ce 
li avoit enga^e les anciens, ä placer 
principale rcfidence du feu , au cen- 

2 de la terre ; & qu'ils appelloienc 

fa) Msrittus. J{tl0t» sU Ucis fultitrMneis, 

Pij 
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le-fini central. Mais Mr. GalTendi Ta ti* 
rc d'uiie poürion fi ferree ; il craignoit 
qu'il n'etoufFa faute dair, ou qu'il nc 
mourrut de faim , ni ayant aucun agent 
dans la nature en etat de lüi conduire 
des aümens a travers la mafle enorme 
de la terre. 11 Ta renferme dans les ca- 
vites fouterraines oü il ne manque ni 
d'air ni d'alimenS;, 

Le Pere Kirker Jefuite , eft incontef- 
tabl^ment celui qui a le mieux traite 
cette Phyfique fouterraine : il admet 
comme Gafiendi le feu dans ces cavitcs, 
non-feulement dans fes immenfes rccep 
tacles enflammes ^ oü il fe nourrit.ac 
foufFre , de bitume , de houille & dont 
^ les volcans ne fönt que les foupitaux > 
%iais dans les cavitcs remplies d'air , ou 
il eft enchainc & dan$ un etat d'oi& 
vete'. (a) 

Ainfi nous trouvons dans la tcrre tout 
ce qu'il faut pour operer les tremble- 
mens de terre ; descavites pleines d'air, 
du feu -& de l'eau : il n'eft plus queftion 
que de f^avoir fi le combat de ces dif- 
fcrens elcmens peut operer d'aufli re- 
doutables efFets. 

Si vous avez peine ä accorder a 

(a) Vi mmdfi ßihtrranic, Lil, 4. 
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Faftivite des rclforts de l*air dcb^n- 
dcs par Taftion du feu , la force de 
foulever des Royaumes entiers; faires at- 
tention ä l'effet queproduit une mine pla- 
cee foiis lesplus epaiffes fortifications;qui 
fait pirouerter les baftions tout enriers. 
D'oü vient cette force prodigieufe ? de 
quelques pouces d'air liibitemcnt dila- 
tes par le feu. Ce n'eft point la poudre 
qui a cette force , ce n'eft point le feu , 
ee fönt uniquement les reiforts de Tair. 
Le feu ne produit aucun efFet confide- 
rable par lui-merne ; il ne fert qu'ä de- 
bander fubitement les re (Torts de Tair. 
L'air ainli debande fe dilate ave;c vior 
lence , ccarte brufquement les corps en- 
vironnans , & occupe dans cet etat de 
dilatation , un efpace trois ou quatre 
Cents fois plus grand que celui qui le 
contcnoit dans fon etat naturel. 

La poudre a encore moins d'aftion : 
eile ne fert que d'amorce au feu , en 
lui donnant occalion d*agir en un inC- 
tant für les reflbrts de Tair , & les met- 
tl-e en jeu. Le foufFre, dpnt la poudre 
i tirer eft en partie composee , par fa 
qualite combuftible , donne occafion au 
feu d'agir en un moment für teures fes 
parties. Le nitre qui entte dans cette 
compofition 9 par fes parties rameufes 



enchaine pour im moment le feu , cn 
cmpechant la diflipation de fes parcel- 
les , qui arretees portent toute leur ac- 
tivite für Tair qui sejourne entre le$ 
grains de poudre 5 des milliers de ref- 
forts fe detendent brufquement , & agif- 
fant de concert chalTent avec impetuo- 
fitc la bäle qui fort avec detonnation. 
Le bruit n'eft autre chofe que le trou- 
ble cause dans l'air exterieur par le choc 
des refforts dcbandes dans Tarne du ca- 
nön. 

Si la poudre etoit pulverisee 9 eile 
auroit peu d'efFet : fi eUe etoit en maf- 
fe , eile en auroit encore moins j par- 
ce que dans Tun & dans Tautre de ces 
cas , il n'y auroit pas alTez d'airpour 
operer les grands efFets qü'on a lieu 
^ d'en attendre : aufTi a-t'on foin de la 
grainer ; par ce moyen j Tair qui rem* 
pUt rinterflice des grains, fe trouve en 
fuffifance pour produire les efFets les 
plus redoutables : c*eft pourquoi les 
chafleurs ont foin de ne pas trop ferrer 
la 'Charge de poudre , crainte de la pul- 
verifer & faire fortir Tair , qui par fon 
clafticite a feule la vertu de tuer le gi« 
bier. Je penfe que c'eft Texperience pm- 
tot que le raifonncment qui leur a dc- 
couvert cctte pratique. 
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Ainfi Ics efFets prodigieux que nous 
Lttribuons a la poudre a canon , ne fönt 
>oint fon ouvrage , car eile n'y con- 
:ourt qu'en donnant occafion au fubit 
lebandement des reflbrts de Tair. Nous 
Lurons une preuve complette de cette 
jerite , 11 nous pouvons operer les e& 
fets de lä poudre a tirer , fans employer 
li poudre ni feu , mais les feuls reflbrts 
ie Vair debaftdes. 

Vous fijavez que le füfil ä vent eft 
:apable de tuer un homme ä cinquante 
pas. A cettei diftähce j'ai perce une 
planche , & la bale donna encore vi- 
v^ement contre la muraille qui fervoit 
i'appui. Quelle etoit la charge ? envi- 
ron un pouce cube d'air comprime dans 
le r^cipient. En foulevant un fou-pape 
qui lui Xert de batriere , vous laiflez 
pafler un peu d'air ainfi comprime ä 
portee de la bale ; voilä la charge, Vous 
ne lui avez pas plutot donne iffue , 
que trouvaht moins de refiftance dans 
i'air libre , les reflbrts bandcs dcployent 
reute leur adivite pour fe mettre en 
fquilibre avec l'air exterieur , chaflent 
-apidement la bale qüi leur fervoit d'ob- 
lacle , & produifent les effets que vous 
X)nnoiflez. 
Vous pouvez faire la tntmt Operation 
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dix \ douze fo:s fans etre oblige de 
comprimer de nouveau Tair. II eft vrai 
que les derniers coups ne chaffent pas 
la bäle avec tant de roideur\que les 
Premiers , & la caufe en eft fenfible : 
c'eft que l'air que vous avez laiffe fortir 
du recipient pour fournir aux premi^ 
res charges , a laiffe plqs de liberte ä 
l^air qui y eft renferme. Les refforts fe 
trouvint moins bandes , doivent avoif 
moins d 'adion , & ils en ont moins en 
effet. 

U fuit de-la que Tair plac^ dans ces 
cavites fouterraines , ctant beaucoup 
plus comprime que celui que nous ret 
pirons , eft capable de produire de plus 
terribles effets. L'air eft plus dclie au 
fommet d'une montagne qu'au pied d*i- 
celle ; parce que la colomne a'air qui 
appuye deffus , eft plus courte & pefe 
moins. 

Sur ce principe , Mr. Amouton prou» 
ve que fi on prolongeoit la colomne 
d'air jufqu'ä dix-huit lieues de profon- 
deur vers le centre , il auroitdans cette 
pofition la denfite du Mercure } par 
consequent le pied cube d'air qui ne 
pefe qu'environ une once deux gros ä 
la fuperficie de la terre , peferoit envi* 
rOD peuf Cents livres dans ces regions 



inferieures : iugez de c^uel efFet feroit ca- 
pableun air fi prodigieufement compri- 
me , fi fes reflbrts fe trouvöient fubi- 
tement debandes par Taftion du feu ! 
il feroit capable d'ebranler le globe en- 
tier. 

On ne doit jpoint craindre que les 
reflbrts de l'air n prodigieufement com- 
prime dans les r^gions fouterraines , 
iie perdent quelque chofe de leur force 
dans ^ret etat violent , comme les ref- 
fotts qui fönt faits de la main des hom- 
mes y leur vertu eft indeftruftible. Apre» 
avoir fortement comprime l'air dans le 
recipient du fufil ä vent , on Ta laiflc 
dans cet etat de cöntrainte pendant fei- 
ze ans, fes reflbrts conferverent toute 
leur adivite , & chaflerent la bäle avec 
autant de roideur que le premier jour 
qu'on les avoit bandes. 

Si vous doutiez que le feu eut la ver- 
tu de debander les reflbrts de Tair & le 
dilater, Tufage de T^olipile vous en coi>- 
vaincra. Vous fcavez que c'eft une ma- 
chine de cuivrefaite en forme de poi- 
re , & creufe en dedans , le bout ae la 
queue de cette poire qui eft un peu re- 
courbee , eft perce par 4jn petittrou 
qui communique a Tair exterieur : met- 
tez cette poire für les charbons ardens » 
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le feu dcbande les reflbrts de Tair en- 
ferme dans Tfiolipile > fe trouvant alors 
trop gene , il fort impetueufement par 
le petit trou qui eft au bout de la 
queue , en forme de foutflet de tres- 
longue haieine. 

Quand votre poire eft rougie au feu , 
prenez-la avec des tenailles , & trem- 
pez promptement la queue dans un ba- 

3uet d'eau 5 ä mefure qu'elle fe refroi- 
it Tair fe comprime & reprend fon 
etat naturel : Tair exterieur ne pouvant 
y penetrer par le trou baignc dans l*eau , 
prefle für la furface de Teau & Toblige 
d*y entrer ; eile y entre ed efFet , & 
apres Tavoir laine refroidir dans cet 
etat , vous trouverez votre 6olipile 
prefque enticrement rempli d'eau ; ce 
qui y reftera de vuide ne fera pas la 
trois - centieme partie de fa capacite : 
preuve certaine que le feu en dcbandant 
les reflbrts de Tair , a gonfle fon volu* 
me au point d'occuper trois-cents fois 
autant a'efpace qu'il en occupoit dans 
fon etat naturel , & que l'air qui rem^ 
^liflbit la capacite de TÖolipile lorfqull 
etoit cchauffe 9 & qui ctoit de trois 
Cents pouces cubes , ne fe trbuve plus 
qu'ä un pouce apres i^u'il eft rcfroidi & 
teduit k fon premier etat. 
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Pofez une feconde fois votre ifeoli- 

pile für les charbons ardens pendant 

qu'il eft rempli d'eau ; le peu d'air q^i , 

y eft fe Ücbande d6 nouveau , fait jail- 

ür Teau ^ <5c Toblige de fortir enticre- 

ment. Ainfi les experiences ci - deflus 

prouv'ent , i\ qtre le feu a la verru de 

debander les renorts de Tair & d*enfler 

fon volume , z". que les relTorrs deban- 

des ont la Force de chaflTer vivement la 

bäle & d'operer les effets furprenans 

que le vulgaire attribue ä la poudre k 

canon. De-lä vous comprendrez aise- 

ment poiirqnoi une livre de poudre ei> 

flammee en piain air ne produit point 

d'efFet : c'eft que les reflbrs de Tair de- 

bandes par l'adion du feu , fe deployent 

fans contrainte ; Tair exterieur par fa 

prodigieufe mobilitc & par facompref- ^ 

fibilite lui c^de aisement la place , & 

oü il n'y a point de rcfiftence , Teffort 

n'eft pas fenfible. 

Pendant que l'air enferme dans Tarne 
du canon , ne peut' fe dilatet fans chäP 
fer le boulet , oc que celui qui eft en- 
ferme dans une mine fouterraine , ne 
peut fe faire jour qu'en ccartant les ter- 
res & les murailles qui lui faifoient 
obftacle , auffi les fait-il fauter avec vio- 
lence» Nou» nous foinmei ui> peu cteiv- 
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dus für Texplication de la poudre i ti- 
rer , pirce que cette premie^-e caufe 
ctant connue , celle des tremblemens |i 
de terre n'eft plus qu'un jeu : Tunifor- 
mite des efFets nous de volle Tunite du 
principe. Ccs deux redourables antago- 
niiles , je veux dire le f ju & Tair , vi-. 
Veat en paix dans les regions inferieui 
res. Le teu divise sejourne tranquille- 
ment entre les balons d'air , & peut- 
ctre dans fes ports ; mais vient-on Tir- 
riter par quelqae choc violent , ou par 
quelque fermentation , il fe reunit & 
devient furieux, ^ - 

Nous n'ävons rien ä craindre du choc 
dans les entrailles de la terre ; il n'y a 
aucun agent dans ces lieux folitaires en 
etat de caufer un choc ou un frottc- 
ment capable de produire rinflamma- 
tion \ mais la fermentation eft dange- 
reufe. Le nitre eft repandu par-tout : 
il fe trouve des veines fulphureufes & 
metalliques dans le fein de la terre , & 
le melange de ces differentes parties 
peut produire un embrafement : les 
volcans n'ont point d'autre origine. 

II eft aise de faire un volcant en rac- 
courci. Vous n'avez qu'ä mettre dans 
iin pot de la limaille de fer avec du 
fouftre pulverise, enfermer le tout dans 



a terre 5 dans deiix ou trois jours la 
erre .en cet endroit vomira du feu 5 cc 
|iii durera jufqu'ä la confoiription de$ 
latieres. 

S'il le trouve de ces fortes de matic- 
es daiis noscavites fouterraines, la fer- 
nentation doit prodüire rinflaimnarion; 
inflamniation,le fubitdebandeirent des 
eliorts de l'air. Les antres quelques etei> 
lUs qu'ils foient, fe trouvant tiop pe- 
its pour contenir l'air ci-devant extrc- 
reinent comprime^ & ä prefcnt pro- 
ligieufeinent diiate par Taflion du feu, 
loivent cclater , & cbranler ron feule- 
nent les terrcs fuperieures 9 mais les 
egions adjacentes , approchant coirmc 
ine mine qu'on fait jouer fous terre^ 
Les efiets doivent etre proportionncs ä 
a nature de la caufe , & les efforts que 
raufent les tremblemens de terre, iur- 
^aller autant la force de nos mines , 
:)ue le volume immenfe d'air renfermc 
ians ces cavites fcuterraines , furpaflc 
quelques pouces qui fe trouvent dilatcs 
ians une mine. 

11 ne s'enfuit pas de ce raifonnement , 
que les tremblemens de terre doiVent 
toujours prodüire une etuption & tin 
boulverfement ä la fuperficie des terres, 
comme noüs le remarquons dans les 
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mines. Celles- ci ctaqt peu approfondies, 
ne peuvent echter fans rompre la fuper* 
ficie : pendant que rinflammation qui 
caufe les tremblemensde terre, eft ordt» 
nairement fi profonde , qu'en foulevant 
des Provinces entieres , eile fe fait un 
jour fuffiflant fans rompre la fuperficie. 
Si rinflammarion fe trouve peu profon* 
de , on voit les eruptiom : on a vü 
des mafles enormes iorrir'brufquement 
du fein de la Mer lors des ttemblemens 
de terre , & former upe Ifle en un infr 
tant. On a vü d'autrefois des flammes 
fortir des entraüles de la terre y ou du 
millieu des rochers fendus lors des trem* 
blemens 5 ce qui prouve que le feu eft , 
finon la caufe , du moins Toccafion des 
tremblemens de terre. 

J'ai dis que Taftion du feu für les reO» 
forts de Tair ctoit fecondee par les 
eaux reduires en vapeürs. En efFet , 
l'eau reduite en vapeurs augmente pro- 
digieufement la force du feu , & eile 
agit aulTi puiflamment für l'air que le 
feu meme ; en forte qiie fi nous pou- 
vions reduire une certaine quantitc 
d'eau en vapeuis aufll fubitement que 
nous enfl'iiTimons h poudre ä tirer, 
eile proJuiroit de plus grands efFets 
que celle-ci. Mr. de Vauban a connu 
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ette verite : il dit qu'il faut cent qua- 
ante livres de poiidre pour faire fau- 
2r en l'air un poids de trente milliers ; 
c que cent quarante livres d'eau re- 
uite en vapeurs , feroient piroüetter 
n poids de foixante\& dix-fept mille« 

On voit dans les forges un effet de 
eau reduite en vapeurs. Vn marteau 
lorme de fix cents livres pefant , tom- 
^ für une barre de fer rougie au feu 
:>ur la faconner ; comme le fer eft 
nolli par la chaleur , le marreau ne 
lufe qu'un bruit fourd & etoufFe : 
iflez couler. quelques goutes d'eau für 
':ttc barre de fer, des que le marteau 
appe defliis ^ l'eau fe reduit fubitement 
1 vapeurs 5 un bouillon de fumee s'e- 
ve avec une d^tonnation femblable ä 
1 coup de piftolet. Ce bruit n'eft autre 
lofe que la commotion causee dans 
s rellorts de l'air par le choc des glo * 
lies d'air voifins fubitement ecartes par 
s vapeurs, comme il arrive au bout 
1 canon lors de Texplofion. 

Vous pouvez faire par-tout cette 
:perience en raccourci. Mettez une 
ofle goutte d'eau arrondie für une pie-^ 
I de bois , ou für une table de pierre 
en unie, ou laiflez-y tornber un peu 
i falive , qui fe tient aisement aron« 



voyez plus , ni eau , m charbon , 
une fimple nöirceur für le fiege oü 
pose le charbon , comme fi on y 
pose de la poudre. 

Un charbon ardent , dilate Tair 
fin ; mais la flexibilite de Tair env 
nant lui donne du large , (ans qi 
paroifle d'efFet fenfible : cette g< 
d'eau reduite en vapeurs frappc t 
coup Tair , & avec tant de " roid 
qü'elle fait plus d'eclat c[u*une livi 
poudre que yo^s äuriez hrule 
place. 

Nous avons montre ci-dellus. qi 
•a de Tcau ,dans ces cavites foütern 
Lors de rinflammation qui occafi 
les tremblemens de terre y la flami 
rcplie comme un feu de reverbere f 
courrans, ou für les eaux qui fejou 
au fond de ces antres^ & en reduii 
quantite en vapeurs. D'ailleurs Ta 
extrcmement condensc dans ces re 
inferieures ,. comnie nous l'avons ( 



V6 pluS haut 5 l'eau & Tair fönt preß* * 
tque en raifon reciproque de gravite: 
c'eft im melänge confus de Tune & 
de Tautre de ces fubllances : les parti* 
cules d'eau fönt ä la verite divilces , 
& «n qr^lque maniere reduites en V2^ 
beurs 5 mais grofiere« & fu fc eptibles 
d'une bien plus grande dilatation. Quand 
le feu vient ä dilater cet air (i comprime , 
que ces parcelles d'eäu dont il eft im- 
bibe fe volatilifent & enflent leur vo 
lume ^ que les eaux fönt reduites en 
vapeurs par les üammes de reverbere> 
toutes ces caufes agiflant de concert 
fönt un efFort capable de fendre le Glo» 
be terreftr^^ fi Dieu n'y avoit mis des 
cörreäife. 

II eft vraiferhblabte qiie ces cävites 
foutetraines oü fe fönt le$ inflammä* 
tions^ ont des bränches qui ^'etendent 
bizarrement de cotes & d'aatres , Sc 
quelquefois träverfent des Prövincös en- 
tieres. De-lä rexplicatiön naturelle de 
certiaines fecöuffes qui fe fon r fentit 
fort loiti. La viölente vibräftion c^es ref- 
forts de Tair agitl^nt dans toute 1 cten- 
due du Vuide contigu ä la partie öü fe 
fait rinflammttiön fe fait fentit ä touä 
ceux cjüi forit pläces au defliis , ou qui 
f avöiftnent. Ceux ^ui fönt places au* 
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defliis- du vuidc j fonf plus a^tes : 
ceux donf les habitations repofent für 
un maflif qui appu^e au centre de k 
terre , doivent moins fenrir Tagitarion; 
parce que la commodon s'amortit con^ 
tre la lourde maiTe des terres qu'elle 
doit ebranler. Le poids enorme de la 
colomne de quinze-cents lieues de long, 
depuis la fuperficie jufqu'au centre , 
eft bien capable d'affoiblir fon ac- 
tion. 

II y a bien de Tapparence que le fort 
de la commotion qui ebranla en 1755. 
Le Royaume de Portugal fe fit fous les 
eaux de TOccean a quelque diftance 
des cotes de Lisbonne. Les VaifTeaux 
qui voguoient dans ces plages 9 malgre 
]fi bahncement des vagues , reflentirent 
de violentes fecoufles ; & (i on en eut 
reffenti de femblables für terre , aucu- 
ne maifon n'auroit pu fubfifter. 

Les vagues par leur mouvement 
dans un fens contraire au foule\ ement , 
cmpechoit qu'on n'en relTentit tout 
Pefiet. Les eaux n'obeiifent qu*impar- 
faitement ä la force qui les fouleve 1 
leur mobilite les fait c^der aux loix 
de la gravite qui les entraine de toutes 
parts quand on veut les foulever & les 
cioigner du centre. Ceft de-lä que 
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vint le fubit balaticement de la Mer vers 
les cotes , qu'on eprouva dans ces fu- 
neftes momens. Feu s'en fallut que 
Lisbonne ne fut fubmergee : le Tage 
[Tomnie un autre Jourdain retourna lur 
Fes pas , a plus de dix lieues de fon 
^mbouchure , il s'etoit eleve de plu- 
jeurs pieds' par la preflion des eaux de 
a Mer , qui s'eroient repliees für les 
ierres, & lui fermoient l'entree. 

Les quatre elemens a^iflbient reellc- 
nent de concert pour derruire ces ii>- 
brtunes habitms : le feu dcban<:^a les 
^efforts de l'air; l'air fubitement nrfic 
buleva brufqnement les terres & ccrou»- 
a les maifons für la t^e de ceux qui 
es habitoient : la Mer fous laquelle fc 
\t le fort du foulevement , renvoya le 
^olume immenfe de fes eaux fur^les 
:6tes, & mena^oit la terre d'une innon- 
lation generale : cette derniere circonC- 
ance, encore plus efFravante que les 
)reFnieres, aneanmoins cte le falut du 
Portugal. Si le fort de la feconfle 
'etoit fait fentir fous les terres fer- 
nes , les eaux fe feroient ä la vdntc 
loignees des cotes , mais les terres 
ar leur coherence recevant toute Tim- 
reflion de ces epouventables fecoufles , 
auroient communiquce aux maifons. 
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^ui fe feroient ecroulees , & auroient 

cause un defaftre gcneral. 

On ne peut douter que la cavite oh 
fe fit rinflammation ne communique par 

3uelque finuofite fous le fol qui lert 
'afliete a Lisbonne , puifque la fe- 
coufle y a cte plus forte que dans tous 
les endroits voifins. Dans cette pofi- 
tion il fe trouve moins de rcfiftence i 
Teffet de la mine ; au lieu d'ebranler unc 
colomne mafli ve qui appuy e für le centre 
de la terre ^ eile n'a qu'ä foulever la crou- 
tequi couronne ccs cavites ; & moins 
la croute eft epaifle , plus rebranlement 
eft fenfible. 

De-lä Texplication naturelle de ce que 
nous avons refTenti dans nos Provinces. 
Le tremblement de terre s'eft fait fen- 
tir aflez fortemept dans certaines mai* 
fons , ou dans certains cantoiis des 
Villes , pendant que les voifins n*ont 
rien ou du moins tres-peu foufFert ; 
jp'eft que ceux qui ont cte moins ebran- 
Ics 9 lont aflis für un terraih maflif qui 
appuye für le centre , pendant que les 
terrains qui ont reffenti plus vivement 
la commotion , pofent für des cavitci 
qui communiquent aux autres oü s'eft 
fait rinflammation. 
On ne doit pas etre furpris de voir 
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que les tremblemen^ de terre font 
moins feiifibles au rez - de - chauffce 
qu'aux appartemens du haut , ou dans 
les greniers ; c'eft une fuite des loix 
du mouvement : c'eft la terre qui eft 
alors le principe du mouvement de la 
maifon. Plus la ligne eft prolongee , 
plus les vibrations font^ grandes. Si le 
mur a un pied d'elevation au-deflus du 
rez^de-chaufiee , re<joit une ligne de 
Vibration , ou d'ecartement de la per- 
pendiculaire : ä quarante pieds , cette 
ligne divergente doit s'en eloigner de 
quarante lignes , qui font trois pouces 
quatre lignes. Ce n*eft point Televa»- 
tion du terrain qui cauie cette difFc- 
rence , mals Televation des bätimenf 
au-deffus du terrein. Une maifon po- 
see au pied d'un monticule fe trouve 
fortement ebranlce aux greniers y pen- 
dant qu'au rez-de-chauffee d'une mai- 
fon posee plus haut & au niveau des 
greniers de celle du bas , on s'apper-^ 
^oit ä peine du mouvement. 

Quoiqu'il en foit des efFets , la cau- 
fe a cte prcparce de loin : ces. cavites y 
leur forme , & leur extenfion font Tob* 
jet d'une volonte fpcciale comme celle 

ui a produit le Soleil & les Etoiles. 

a dofe de feu^ de foufire Sc des mi^ 



2S 



24^ L'incre'dülb 

neraux a ete fagement melangee p' 
produirc ks efFets que la juftice de LI 
exige de tems-en-tems 5 & fa bont( 
a mis des corredits qui empech 
que ces dcfafttes n'arrivent trop i 
vei>t. 

JefuS'Chrift a predit qu*il y aui 
d'horribles tremblemens de rerre av 
la deftrudion de TUnivers. {a) L 
creduJe en auroit fans doute nie la [ 
fibilite : iL n'auroit pas mänque de di 
qu'il n'y a aucun agent dans la nat 

I capable d'ebranler la maffe enorme 

la terre ; mais les fecoHfles que I 
permet de tems a aurres , en denr 
tFent la poflibilite , & elles nous n 
trent ä decouvert fa puilTance , & 
facilitc avec laquelle il peut en un 
tant detruire notre habitation. 

N'eft-il pas furprenant que les tri 
blemens de terre arrivent (i rareme 
Le feu, Tair , le foufFre & les bitu 
fönt enfcrmes dans les entrailles d( 

i terre ; comment des agcn^ fi redo 

" Wes ennemis par nature les uns des 

tres, vivent-ils prefque habituellen 
en bonne intelligence ? L'Etre Supr( 
les tient enchaines ; il ne laifle ccl 

^ de tems-en-tems leur difcorde, ; 

(a ) Emni^ ierrs m&ttH, uxth, 24» 
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que Celles qui arrivent entre les Poten* 
tars , que pour pUfiir le Genre-Hu- 
main. 

Mais ce qui doit plus furprendre ^ 
c'eft qu'il arrive fouvent plufieurs com- 
motions d'un jour. La belle Ville de 
Quito dans le Perou , qui fut renver- 
See le 28. Avril 1755. reflentit fucellir 
vement dans un jour. quatorze horri- 
bles fecoulfes. Une mine ne fait pa^ 
deux fois fon effet. Cömment les ma- 
tieres combuftibles qui occäfioniient 
les tremblemen^ de terte ^ ne s'enfla? 
ment-elles pas toutes enlemble / Et 
l'efFet ayant ceffe par l'ektinä:ion de 
la caufe , qu'eft-ce qui le rallume quel- 
que minutes apres ? Si les caufes des 
difFerentes commo iotis avoieht agi tou- 
tes enfemble , comme il-femble qu'i( 
devroit naturellement arriver , rien n'äu^ 
reit pü refifter ä leurs elForts. Ne Yoit- 
Dn pas lä, rattettrion d'ürte bonte Pa- 
ternelle, qui a difpose les chofes d'üne 
ttianiere , ä noüs montrer fouvent la 
i^erge dans le tems dfe fa colere > fanfi 
:ependaiit firapper que raremcnt. 

7JUN1960 
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. S E C T I O N V I I. 

Jjd flru3urc des corps de chaque efpict 
danimaux y eß toujours relative d 
Icurs fonäions* 

SI le coup d'öeil general für la natur 
re , noüs laiffe entrevoir les vuet 
de fon Auteur ^rexamenparticuliet de 
chaque ctre les montre comme ä de- 
couvert , für - tout dans les animaux. 
Chaque efpecc , ou plutot chaque indi- 
vidu qiü la compofe y eft afforti de 
töut ce qui eft neceflaire pour remplir 
les fonftions aufquelles il eft deftine. 

Le Boeufdontla principale fbrce re- 
fide dan$ la tete , a re^u des cornes ^ 
gui non - feulement hü fervent^ de de- 
renfe ^ mais qui fönt particulierement 
deftinees ä recevoir le joug, & lemet- 
tre en etat de nous rendre les. fervices 5 
pendant que le cheval dont lä force 
rcfide principalement dan$ le poitrail y 
en eft depourvü , comme etant inutiles 
^ux fervices que nous devons en at- 
tendre. 

Le bneuf & le cheval fe revetent aft 
«nois de Septembre d*un poil plus long 
^ plus touffu 5 c'eft up nabit d*hy vcp 
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4jui doit les garrentir de la rigneur du 
froid. Au printems le beibin ayant cef- 
$e , la nature les depouille de ce vcte- 
ment groflier , & leur donne un nou- 
veau poil , plus clair & plus ras. Mais 
la breois qui doit nous rubiller p-ir le. 
dcpouillement de fa toifon ^ ne fouffre 
point ces viciflitudes , eile conferve 
toute Tannee la mcme liine , afin de 
nous la dönner phis longue & de nieil- 
leure qualite. 

L'hiro adelte fö nourrit de mouches 
qu'elle göbc eo volant ^ eile a re(^u k 
cet effet Taile roide & un vol extre* 
mement rapide. Son bec n'eft point a^ 
filc comme celui de la plupart des oi- 
feaux y mais large & raccourci , afin de 
prefenrer une plus grande ouverture k 
fa proye. 

Les oyes & fes canards qui fönt fai- 
tes pour nager , ont une toile qui unit 
les branches de leurs partes , ce qui 
teur fertderame: & comme ces for- 
tes d'oifeaux cherchent ordinairement 
leur nourriture dans les terreins marc- 
cageux 9 leur pied par fa. ftrudure pre* 
fente un plus large point d'appui , & 
les empccne d'enföncer dans la fange ^ 
tandis que les oifeaux des forets ont 
4!^ pcjCites pattes feches , dont les 4oigt^ 
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divises fönt vifiblement faits pour f:u- 
fir les branches d'arbres für lefquelles 
ils ont coütume de fe percher. 

Les cigognes & les herons y. qui fans 
(^avoir nager vivent de peche & de 
repriles qu'ils vont chercner dans les 
marais & für le bord des rivieres , ont 
les jambes , le col & 16 Bec extreme-* 
ment long , & difproportionne au vo- 
lume de leur corps , afin de pouvoir 
entrer bien avant dans Teau fans fe 
tremper , & faifir leur proye ä une cer- 
taine profondeiir avec leur long bec. 

Les oifeaux champetres , fur-tout leS 
oifeiux de rivieres , ont leur plumage 
enduit d'une certaine gomme qui les 
rend impenetrables ä Teau : un canard 
en fortant de la rivere a les plumes tres- 
SGches y Teau coule defTus lans s*y arrS- 
ter ; au contraire , les oifeaux domef- 
tiques ont les plumes fpongieufes 5 une 
poule trempee n'eft qu'un chiffon qui 
coule Teau de toutes parts. 

Les oifeaux de proye comme le tier^ 
celet , le milan & la taufle-pie , ont les 
ferres extremement fortes & armees 
d'ongles aigues & trenchantes , avec un 
bec crochu & propre k faifir : ces et 
peces d*armes fönt vifiblement relatives 
au genre de vie auquel ils fönt deftinds» 
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Si vous obfervez la jambc d'une vo- 
laille ft aichement coupee , vous y re* 
marquerez un faißeau de nerß au nom-^ 
bre de fix 5 il y en a trois ordinaire- 
ment cnfermes fous une mcme tunique 
quj fönt faits pour fermer les rrois 
doigts qui aflortiffent le pied de cette 
volaille ; fi vous les rirez , vous fermez 
tout-ä-coup la patte ; fi vous rirez les 
trois autres , vous l'ouvrez : faites Ta- 
naromie de cette patte , vous trouverez 
que ces trois premiers tendons parleur 
expanfion , vont habiller la patte infc-» 
rieure de chaque dcigt 5 on ne peut par 
consequent les tirer fans caufer une 
crifpation en forme de ferre 5 les trois 
autres au contraire tapiflent la parrie 
fuperieure , ce qui fait au'on ne peut 
ks tirer fans caufer une eredion Sc ou- 
vrir la patte. 

Dans l'articulation de ces doigts , il 
y a des arrets qui les empechent de fe 
renverfer en derriere 5 ces doigts fönt- 
ils etendus , Tarret fait fes fonftions ; 
vous tirerez inutilement les nei fs , tout 
eft fixe. Ce mechanifme fe remarque 
dans tousles oifeaux. U eft evident que 
ces mufcles ont une deftination diffe- 
rente 5 que les uns fönt faits pour ou- 
vrir la ferre , & les autres pour la fer* 
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mer : vbila donc des fißs Sc des möf cn$ 
qui y tendent , & cela d'une manierc 
uniforme & invariable : je demande G 
de bonne foi on peut attribuer cela an 
hazard > 

Les ficrevifles fönt armces de deux 
partes qui font des efpeces de pinces ^ 
& qui leur font d'un fecours infini ; 
elles ieur tiennent lieu de pieds Sc de 
mains ; elles leur fervent pour msffcher 9 
pour &ifir & pour nager 5 fans leur af- 
fiftance recreviffe ne pourroit fortir de 
fa place , ni faifir fa proye , & eile fe- 
roit reduite ä mourir de mifere. 

Les mufcles qui uniflent au corps un 
membre fi neceffaire font tres-delicats ; 
en forte qu'ils fe rompent aisement s'ils 
foufFrent quelque violence. La nature 
y a pourvu ; n l'ecreviffe vienr a per* 
ore une de fes pinces , il en fort une 
petite du meme endroit ^ qui croit fuc- 
ceflivement & qui remplace la premie- 
re : Ic danger etoit prevu ; le germe de 
ce membre neceffaire etoit tout pret & 
mis ä portee de remplacer Tautre en 
cas d'accident ; ce qui eft particulier ^ 
cet animal , & que nous ne voyons 
point s'executer dans les autres animaux 
auxquels aucun membre n'eft aufli ne- 
ceifaire que les pattes le fom ä Vccre^ 
Tifle. 
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Lt$ Pics vivent commuriement de 

Vers & de certaines großes chenilles 

3ui fe trouvent entre l'ccorce & le bois 
es vieux arbres ä moitie fecs ; ils fe 
plaquent contre le corps de l'arbre , 
foutenus par leurs ferres qui leur fer- 
vent de crampons , en appuyant les 
plumes de leur queue cjui fönt trcs- 
roides , & fervent d'appui pour les foiH 
tenir ; il tournent autour de Tarbre , 
qu'ils tätent en difFerens endroits par 
un coup de bec : s'il fonne le creux ^ 
c'eft une marque qu*il y a des cavites 
qui fönt les retraites de ces fortes de 
chenilles : alors ils travaillent avec une 
vitefle incroyable ; ä peine Toreille 
peut-elle diftinguer Tintervalle qui re- 
gne entre un coup & Tautre 5 fi - tot 
^u'ils ont percc cette dure ecorce , ils 
infinuent dans le canal que le ver s'c* 
toit pratiqu^ , une langue qui eft pref^ 
que aufli longue que le rede de leur 
Corps , eil e fe püe dans les finuodtes 9 
& laifit la proye. 

Ils fönt armes d'un bec dur & robufte 
pour percet Tecorce des vieux ebenes , 
qui a quelque-fois un pouce d'epaifleur : 
leur langue eft un dard pliant & corni- 
fie ä fon extremite , qui va faifir le 
ver jufqu'au bout du chemin couvert 
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qu'il s'etoit pratiq':e. Le pic ne cbafie 
point ä CCS fortes dinleßes , paice 
qu'il a un bec fort & une langue extre- 
mement longue & propre a failir ia 
proye , mais il eft afibrxi de tout ce qui 
; ^ neceflaire pour fe procurer cette 
nourriture qui lui etoit preparee. 

Les chats fönt faits pour purger rios 
maifoiis des fciiris qui tk>us irKommo- 
dent ; mais cellesrci fönt fi alertes , que 
les chats ne pourroient que difficile- 
ment les faifir s'ils n'etoient armes de 
riffes fi aigtes , que pour peu qu'elles 
^s touchent elles les arretent : fi ces 
ongles crochues faifoient faillie , elles 
s'emoulTercient en marchant für le pa- 
ve comme celles des cbiens , par - la 
elles deviendroient inutiles pour la fin 
a laquelle elles fönt deftinces : rincon» 
venient a ete prevu , & le remede a 
prevenu le mal j les pointes fönt ca* 
chees dans le pied. Quand le chat eft 
de bonne humeur , maniez fa patte , 
vous la trouverez auiTi doucc que du 
Velours , mais s'il eft en colere , ou 
i*il foit cmu a la vuc de fa proye , il 
äit jouer fans le fcavoir , des nerfs qui 
fönt fortir ces griflfes trenchantes , & 
qui les tiennent dars un etat fi ferme , 
que tout eft ä craindte de leur part. 
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L -emotion efteliefinie , elles rentrent 
d'elles-memcs dans leur fourreaü. 

On ne peut douter que ces ongles 
jredoutables ne foient pour les cnats 
des armes ofFenfives & deiFenfives : ils 
s'en fervent ä la verite pour monter 
für les arbres , mais ce n'eft pas lä leur 
premicre deftination ; ils montent aise- 
ment , mais quand il eft queftion de 
defcendre , ils Tont embarralles : ils ne 
peuvent retourner für leurs pas & def- 
cendre la tete en bas , faute de cram- 
pons qui fervent d'arret ; ils fönt obli- 
ges de fe glilier du haut en bas ä rc- 
culon. 

Les Eciireuils ont auffi des griffes, 
mais ce n'eft ni pour fe dcfendre ni pour 
litaquer / elles leurs fervent d'echelle pour 
cnonter & pour defcendre, pour courir 
l'un arbre ä Tautre , oii ils fönt habituelle- 
Qient leur demeure : ces ongles cro- 
:hues leur ferveM non feulement pour 
tnonter comme celles des chats, mais 
eurs petites mains fönt emboetees de 
maniere k etre fufceptibles d*un mou- 
/ement contraire : us les renverfent 
mderriere quand- ils veulent defcendre, 
5c le mcme moyen qui les aide ä 
tnonter , les foutient lorfqu'iU defcen- 
dent. 
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II femble qu'il auroit cte bien plus 
fimple de les aflbrtir ä chaque pied 
d'un crampon Dar derrierc , qui les au- 
roit >foutenus lorfqu'ils delcendent la 
tere en bas , comme les ongies de de- 
vant les foutiennent quand ils montentt 
mais cette ftruäure n'auroit ere pro- 
pre qu'i les aider lorfqu'ils montent 
ou qu'ils defcendent : les nwm^emem 
xnoyens , & composes des deux ci-def- 
fiis n*auroietit pü ^'opcrer : au lieu que 
)par Tembocture tournante de leurs pat- 
tes 9 non-leulement ils montent & ils 
delcendent la tete en bas ^ mais ils 
tcurnent horifontalement autour du 
Corps de Tarbre , il defcendent ou ils 
montent en ligne foiräle, &• ils fönt 
fufccptibles de tcus les mouvemens de* 
firables : que de iagefle dans ce me* 
chanifme! 

La Tarpe qui eft un animal carna* 
der, a quelque chofe de bien remar- 
quable. tlle eft comme le refte des 
animaux aflbrtie de tout ce qui eft ne- 
ceflaire pour remplir fcs fonäions , les 
precautions y fönt bien marquces. Une 
partie des animaux eft faite pour de* 
truire les autres : dans Tair le Milan ^ 
le Tiercelet & la Faufle-Pie , ne vivent 
que de leur chafle : für la terre , le Loup 

& 
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e Renard , vivent aux depens d'au- 
, plut-a-Dieu qu'ils n'eufient point 
lemblables dans Tefpecc humaine ! 
^ les eaux , la plüpart des poiiTöns 
rcent un brigandage perpetuel. M/- 
pifciseß pr^da majorls. La Taupe 
rce fes piraterics dans le fein meme 
a terre y eile vit de vers & d'autrcs 
jftes qui y habitcnt. 
;ile eft condamnce ä un travail p^- 
ie & prefque continuel ^ eile voguc 
; cefle pour tächer de joindrc fa 
yc , eile n'a cependant m bras ^ ni 
bes , ils lui feroient en efFet fort 
large. Son travail fe riduit ä prati- 
r dans la terre des routes pour aller 
cotc & d'autre 9 chercher fon gibier : 
ins ces canaux fönt larges 9 moins il 
i de travail pour les percer ; aufli 
les fait-ellc que de la largeur necef- 
2 pour parier fon corps. Si t\]^ 
it des bras , il faudroit qu^elle fit 
iverturc plus large pour pouvoir ma- 
uvrer ; fi eile avoit acs jambes , 
s eleveroient fon corps ,& par-lä 
feroit obligec d'elever le jpaffage ä 
portion , de faire une cfpece de 
rroir plus haut qüe large. De la 
)n qu'elle eft conftruite 9 ün 
a rond lui fufßt ^ öc eile epargne 

R 
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par - li au moins la moide de Vcm* 
vragc. 

Quatrc moignons lui fortcnt du corps 
qui lui fervent de pieds & de mains, 
eile s*en fert pour marcher en place 
de pieds fans clever fon corps ; & eile 
manoeuvre avec , en guife de mains 
fans demander plus de place pour exer- 
cer ces mouvemens , qu'il n'en faut 
pour la pafler. Ces efpeces de mem- 
pres fönt vifiblement faits pour Tadion , 
ils fönt tires für ie modele de la main 
d'un homme : il y a des doigts ^ des 
articulations , ou plutot ce fönt d« 
vcritables mains , qui fortent de leur 
Corps des le poignet fans aucun bras 9 
mais attachees au corps par de gros 
mufcles qui leur donnent oeaucoup de 
force. Ces mains ne fönt point couver- 
tes de poil comrae le refte du corps, 
les terres molaffes dans lefquelles eile 
travaille fouvent s'y attacheroient & 
generoient Taäion : elles font revetues 
d*une peau lifle qui s'en degage aisc^ 
ment. 

Quand eile vetit percer fes troux , 
eile met fes deux petites mains ä cote 
de fon mufeau qui eft pointu , & lui 
fert de tarriere* Le muleau perce , & 
les mains fervent a eLargir le paflagei. 
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1 jetrer deffous eile les deblays. Lc» 
tes (de derriere les pouffept plus loin ; 
CS qu'elle a percc un canal d'une 
taine longueur j eile amafle les de- 
nbres , & les poufle hors de terre j 
fait des taupinieres qui contiennent 
»Ique-fois plus d'un boiffeau cha- 

'ai vü travailler une Taupe qui fer- 
t de jouet ä des enfans qui la te- 
icnt attachee avec une ficelle par le 
ieu du Corps ; eile per^oit dans un 
►ment une peloufe teUement diircie 
: ardeurs du Soleil , que- la pioche 
oit eu peine ä y enrrer : quand eile 
►it ä moitie cachee , ces enfans la 
broient , mais ä peine etoit#-elle 
lors , qu'elle recommen^oit un au- 
trou avec autant de facilite que la 
micre fois* 

i^omme eile vit habituellement fous 
"e 9 on croit communement, que la 
ure lui a refuse Tufage de la vue ^ 
fi ne lui connoit-on point d'yeux. 
is fi eile nc voit goute , eile eft 
it-ctre celui de; töus les animaux qui 
end le plus clair , puifqu*elle a la 
mbrane du tembour exrrememcnt 
je ; & comme 6lle vit habituellement 
\% la terre 9 qui auroit pü entrer dans 

Rij 
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fes oreilles & rincommoder j elles fönt 
couvertes d'une petite peau qui s*oi> f 
vre dans le befoin comme iire pau- ^ 
picre. Peut-on a tous ces traits mi- 
connoitre un defTein ^ des precau« 
tions ?• 

L'ocuf renferme nne maiicre propre I^ 
i alimenter le fcctus , pendant qu*il eft '^ 
cnferme* fous la coque. Cette liqueur 
gluante eft homogene dans la nnenie 
efpece , mais differente d'une efpece ä 
l'autre , & cependant toujours analogue 
^ l'animal qui doit en faire ufage. A 
mefiire que le germe fe develcppe cette 
liqueur fe convertit en la fubftance de 
Tai imal qui augmente de volume i 
propQrtion , & prend des forces d'un 
jour ä Tautre. L'oeconomie a ete portec 
au point de ne donnef que le necet 
faire : quand toute la fubftance de 
Tceuf a pafse dans celle de ranimal, 
il fort de prifon : il fe trouve alors 
en etat de refpirer Tair libre , & 
de ' prendre une noürriture plus fo- 
lide. 

Nous tje frouvons rien de femblable 
dans les animaux vivipares ; Toeuf qui 
rtnferme leur ge^-me precieux , ne con- 
ti ent point la noürriture qui doit les 
fubftanter : ils fon attaches au corps de 
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Jeur mere par le cordon ombilical , 
qui leur commumque la nourriture Sc 
la vie. 

Une genifle de trois ans grafle & 
bicn-portante, n'a ni lait ni pis deftineä 
lerenfermer. Ce n'eft que quelques mois 
avant qu'elle donne fon veau que le pis 
commcnce ä fe gonfler ; la nature tou- 
jours ceconome commence en cetems 
a mertre en referve une partie des fucs 
nourriciers qui alimcntent le fcetus •, 
afin de fubvenir ä fes befoins quand il 
fortira du fein de la mere , alors trop 
foible pour fe nourrir de foin & d'autre 
nourriture folide , eile lui prcp^re du 
lait j qui eft la feule nourriture pro- 
portionneea la foibleffe de fes organes» 

La tetine eft une fubftance glandu- 
leufe entremelee d'une infinite d'arte- 
Xts n de veines & de fibres, le toutdet 
tine ä faire la secretion des partieslai- 
teufes qui nagent dans le fang vou. plu- 
tat ä cribler le chile . , qui fuivant les 
modernes eft porte par les arteres dans 
les mamraelles oü il fe filtre & fe re- 
duit en une iubftance blanche que nous 
appellons Az/'r. 

Cet admirable organe qui ne paroif" 
foit point pendant que l'animal ctoit 
Jeune » eft auiU ancien que i'animal me« 



V 
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me : il ctoit dejä defligne erl pctit ; 
mais il ne fe developpe & le montrc 
qu'aux approches du befoin : alors il 
le gonfle , il devient dür ; peu-ä-peu 
Ics pallages s^öuvrent , toute fa fubf- 
tayce s'abreuve. Ce n'eft pas encore du 
lait 5 ce n*eft qu'une eau roufie qui 
s'elabore ä longs-traits , & qui n'obticnt 
fon degrc de perfedion , que quand le 
foetus eft ä fon terme , & qu'il a befoin 
de ce fecours. 

On croiroit äu premier abord que le 
jour que la mere donne fon fruit , & 
meme quelques jours apres , fon lait 
n'a pas encore acquis le demier degre 
de perfedion , puifqu'il renferme quel- 
que chofe d'acide , qui fait qu'il fe cail- 
le pour peu que vous le chauffiez : mais 
ce qu'on pourroit regarder comme un 
vice , c'eft au contraire Teffet d'une 
fage precaultion : cette quaüte que vous 
regardez peutetre comme defedueufc , 
eft fi neceflaire , que fans eile le lait 
feroit inutile , & meme pernicicux au 
nouveau ne. 

Pour que le lait ferve ä la nutrition 9 
il faut qu'il fe decompofe dans T^fto- 
mach de celui qui le re^oit ^ & qu'il 
s'y faffe une sccrction. La chaleur na« 
turelle ne fuffit pas k cet efifet. On f^ait 
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IC Ic lait de bonne qualite foufFre 
^bulition fans fe cailler ; fi on veut le • 
icompofer , il faut y mettre de la 
cfure , QU d'autres acides. II y a 
ms Teftomach des principes de fer- 
encation qui produifent cet effet , qui 
»nt cailler le lait & le reduifent i fes 
cmens. 

Dans les nouvcaux n^s il n'y a point 
icore de levain dans Teftomach : le 
it ne pourroit fe cailler & fe refoudrc 
\ chile ; la naturc y fupplce alors en 
ifermant dans ce premier lait des aci- 
is propres ä le decompofer pour peu 
i'il refl^nre de chaleur. Apres quel- 
les jours il fe forme dans le ventri- 
ile du veau , un märe de lait , qui eft 
le fubftance blanche femblable ä du 
oimage blanc , & peut-etre n'eft - ce 
itre chofe , finon qu'il renferme des 
ides qui fönt cailler le lait fubitement 
is qu'il y a un peu de chaleur. 
Quand on tue un veau , on a foin de 
lettre ä cöte le ventricule : c'eft ce 
a'on appelle la prefure , la feule ma-» 
6re dont on fe fert pour faire prendre 
lait d'une maniere propre ä faire le 
omage. Quand cette prefure eft for- 
lee dans le ventricule du veau , Tacide 
;nferme dans Ic premier lait. pour lui 
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feryir^'de fupplement, fe pcrd & lelak 
prend fa qualiie ordinaire. 

A peine ces nouvcaux habitants du 
monde voyenMls le jour , qu'ils cher- 
chent le pis de leur mere. Qui leur a 
appris qu'il eft le garde-manger qui reiv 
ferme leur naurriture \ L'experience nc 
les a point encore inftruits ; ils n'ont 
Jamals vü tetter 5 tous neanmoinscher- 
chent la mammelle , & s'y attachent 
quand ils Tont trouvee. 

La tetine eft une fubftance cellulairc 
qui conticnt une infinite de petites cap- 
fiües pleines de lait : chacune foutient 
le poids xiu petit völume qu*elle ren- 
ferme : fans cette precaution, le poids 
de deux pintes de lait qui y eft renfet- 
me , prelTcroit für les ouvertures des 
mammelons de maniere ä s'ouvrir paf- 
fage , & le lait fe perdrpit. Le veau en 
fu^ant attire ä lui le lait qui eft renfcrme 
dans les cellüles les plus voifines ; cel- 
les-ci etant cpuisees, Celles qui fönt 
placjfes plus haut ne degorgent point , 
§c la fdurce paroit tarie. Que fait - il 
alors ^ il donne de la tete a coups rei- 
tercs contre le pis : ces violentes fe- 
couiTes ebranlent les cellüles ; le lait fe 
degage & coule i plein ruiffeau dans 
fahouche. Quand il f^auroit Ja ftruäutc 
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& l'anatomie du pis , il ne pourroit 
prendre de plus juftes precautions : 
mais s'il ignore cette ftrufture , un au- 
tre la CQnnoit pour lui ,'& le dirige 
dans cette Operation. 

Quand il eft raflafie & qu'il a tari la 
'fource qui lui doinne la vie , il v auroit 
de quoi rallarmer s'il etoit capable de 
prev^oyance :les befoins f enaiflent jdur* 
nellement , & les facours fe reprodui- 
ront'Us ? oui fans doute : la meme pro» 
vidence qui lui a donne ä diner , ver- 
fera dans le fein de la mere autant de 
lait qu'il en faudra pour lui donner i 
fouper. Pourmeconnoitre cette provi- 
dence , il faudroit etre aufll ftupide que 
celui qiii fe perfuaderoit que le foin 
s'eft reproduit de lui mcme dans le ra- 
teuer de fon cheval , pärce qu'il n*a 
pas vü celui qui.rarempli de nouveau, 

Qui eft-ce qui a mis en referve fous 
la coque de Tocuf la provifion necefla^ 
re pour alimenter Tanimal ovipare pen- 
<lant le sejour qu'il fait dans cette pri- 
fon ? Qui eft*ce jqui a rempli le pis -des 
animäux vivipares , aux approcneS de 
la produdion de leur fruit ? Si cela n'e- 
toit Jamals arrive qu'une fois , on ne 
manqueroit pas de nous dire , qu'un 
heureux hazard a pü operer ce prodige. 
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Mais cettc merveille fe renouvcllant 

chaque jour & dans toutes les parties 

• du monde , cette uniformite conftantc 
ne peut ctre attribuee au hazard : il jr 
a donc un agent (age & prevoyant gui 
preparc chaque jour aux uns & aux au- 
tres ta nourriture qui leur conyient. 

Dire que c*eft la nature qui a cettc 
attention, c*eft parier le langage de 
Spinofa , & divinifer la matiere. Qu'eft- 
ce en effet que la nature fi on la separc 
de Tadion & de la diredion du premier 
moteur f Ce n'eft que raflemblage des 
caufes fecondes , c'eft^ä-dire , une vilc 
matiere incapable d'avoir des vües Ä: 
de prendre des precautions , qui dc 
peut a^ir , ni fe mouvoir , & qui n'a 
que rinertie pour appanage. 

La meme intelligencc qui pourvoye 
ik la fubftance du foetus, foit dans Tacuf 
ibit dans le fein de la mere , les foigne 
vifiblement lorfqu'ils voyent le jour. 
Dans leur tendre jeunefle ils ne fönt 
pas en etat dc le procurer Ic neccifai* 

' rc 9 ni de fe defendre de leurs enne- 
mis : la mere eft chargee de ce double 
Office. Les oifeaux des forcts fpnt peo- 
dant quinze jours ou trois femaines 
fans pouvoir fortir de leur nid apres 
qu'ils fönt eclos. La mere voltige fans 
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«efle pour aller chercher leür nourritu- 
re , cUe leur dorine tour-ä-tour la bec- 
quee qu'elle apporte , eile fe prive du 
nccelTaire pour fournir aux befoins de 
fes chers nourriflbns. 

Si vous approchez du nid , eile trem- 
ble pour les objets de fa tendrefle ^ 
eile s'agite , eile «leure , & en vient 
fouvent au point ae fe jetter contre 
votre vifage. Sa follicitude continue 
jufqu'ä ce qu'ils foient en etat de fortir 
& de fe procurer le neceflaire 5 alors 
eile les abandoni-re , & ils lui devien- 
nent purement etrangers. La conduite 
de ces oifeaux , toure fage qu'elle pa- 
Toit , n'eft point reflechie 5 ils ne fönt 
que rinftrument dont la Providence fe 
fert pour nourrir leurs petits , jufqu'a 
ce qu'ils foient en dtat de fe fuffire ä 
eux-memes. 

Parmi les oifeaux champetres , il y 
cn a qui courent tout eh lortant de la 
coque 9 reis fönt les cailles & les per- 
drix y mais ils ne peuvent encore voler 
ni fe procurer Ic necelTaire. La merc 
femble etrc inftruite de leurs befoins , 
& de leür infuffifance ä y fatisfairc ; 
eile les conduit , quand eile trouve de 
la nourriture , eile les appelle , tous y 
courent : eile fait fembiant de manger 
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ponr Ics engager ä le faire , & quoique 
preflee par la faim , eile fe prive d'ali- 
mens , pen Jant quc fes petits ne fönt 
pas ra (fahles. 

Qu'il fait beau voir les rufes de la 
perdrix lorfqu'un chien vient inopinc- 
ment tomber für eile & fa petite fa- 
mille ! Elle craint tout pour eux & uni- 
quement pour eux 5 ne fe fentant pas 
en etat de rcfifter en face , eile ufe de 
ftratagcme : eile s'cleve en jettant un 
criqui avercit fes petits Ju dmger : alors 
ils fe rafent le ventre contre terrc. Pen- 
dant ce tems , eile coart au chien pour 
le devoy^r ; eile voltige für fa tere ^ 
eile va fe jetter ä quelques pis de luj 
p-^ir Tattirer , eile cou"t ä toures jam- 
oes toujours en Teloir^nant de fes pe- 
tits; qutni il efl pret a la faifir , eile 
fe ieve de nou/eau; & recommenceä 
voltiger für lui , & fi ptes pour nourrir 
fon efperance , qu*on en a vii qui ont 
cte \x vidime. Quand par cet innocent 
artifice eile a conduit le chien affez 
loin , eile prend fon vol , 5c par ua 
detonr , eile vient retomber für fa pe- 
tite famille pour Ja recueillir fous fes 
alles. 

Li poule efl de fa nature un animal 
tilQide & fans defenfe ; mais devenue 
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merc , eile femble avoir chang^ de na* 
ture j fon courage furpafTe de~ beaucoup 
fes forces. Sa follicitudc pour fts pe- 
tits va au-delä de tout ce qu'on peut 
dire ; eile qucte fans ccffe pour trouver 
de quoi les nourrir, Ayant re.ncontrc 
quelque chofe , eile les appcUe ^-tous 
cntendeft fon langage v & ^^ <i^'il fi- 
gnifie : ils courent a eile, & profitent 
de lä dccouverte. 

Au moindre danger eile les ramaffe 

fous fes alles. Elle preTente tout fon 

Corps aux coups pour fauvcr les objets 

de fa tcndrelle : fi yous avancez eile 

vcus faüte aux jarobes , & meme juf- 

gu'au vifag^ : eile a la temeritc d'af- 

faillir un gros mätin • eile travaille 

für fön dos du bec & oes oneles , juf- 

qu*ä-ce qu'elle l'ait eloignc de fes petits* 

D'oü vient cette mctamorphofe J Dire 

que c'eft Tamour qu'elle a pour fes pout 

fins , c'eft fe contenter des apparences ; 

Tamour fuppofe des connoiüänces $ la 

connoiffance un etre penfant : qui Ta- 

doprera dans une chetive volaille f Ap- 

pellez cela inftind , je ne m'y oppofe 

pas : mais TinftinO: n*eft autre cnofe 

• qne l'impreflfion de la premicre caufe 

qui foigne fon ouvrage commc nous 

le verrons dans la fuite* 
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La poule peut perir dans Ic tcms 

3iie fa petite famiUe a le plus befoin 
'eile, comment fubvcnir aux befoins 
de fes orphehns ? Tout a cre prevü , 
un chapon enyvre la remplace avanta- 
geufement : vous lui donnez du pain 
treiripe dans' du vin, ou vous lui faires 
avaller de Teau de vie : quand il en a 

Pris une certaine quantitc, il s'endort. 
endaht fon yvrefTe, vous mettez fous 
lui une couvee de pouflins , qui fentant 
le chaud y demcure tranquillement : ä 
fon reveil 9 ce celibataire fe trouve 
tout - ä - coup pere d'une nombreufe 
pofteritc , fe croyant pere de famille, 
il en prend les fentimens : il foigne les 

Eouflins , il les rcclame fous le ton de 
L mere , il va ä la decouverte , quand 
il a trouve quelque chofe , il appelle 
fes enfans putatifs , & il ne fe nourrit 
que de leurs reftes. Comme il eft fort, 
il creufe profondement dans la terre 
pour en deterrer les • vers ; il fait des 
foffez capables de le cacher , lui & fa 
famille , & il foigne les pouflins plus 
long-tems que n'auroit fait la poule. 
Cette afFettion n'eft point Touvrage 
de la nature , a laquelle on veut tout 
attribuer ; ces pouflins que le chapon 
foigne avec tant d'empreflcment ne lui 



De'sabüse'. 27X 

fönt point parens , hier il ne les coi> 
noilfoit pas : & quand ih feront en 
etat de fe paffer de lui, ils lui devieiv- 
dront purement ctrangers. Cet attache- 
ment momentane , n'eft qu'un moyen 
dont la providence fe fert pour foumic 
k leurs befoins. 

Les chats , dont nous avöns parle 
plus haut 5 tout gourmands qu'ils fönt 
par nature , donnent des marques de fo- 
Dricte , quand il eft queftion de nourrir 
leurs petirs. Une chatte monte la gar- 
de des heures entieres au coin d*une 
muraille pour furprendre une fouris ; 
ille ne l'a pas plutot faifie , qu[elle Tap- 
:)orte ^ fon petit ; eile fe prive de ce 
mnd morceau , & fe dclefte de le yoir 
nanger ä fon cleve , fans en avoir fa 
>art. 

Quand fon petit eft affez fort , eile 
ui apporre les fouris toute vives , afin 
le Texercer & lui apprendre le metier 
Je la chaffe. II ne voit pas plutot fa 
3roye , qu'il faute deffus : enflc de fa 
/iöoire , il heriffe fa queue dont il fe 
3at negligemment les flaues ^ il ^onde 
:omme pour infulter au vaincu ; il joue 
Sc fait pirouetter la fouris ^ qui fait la 
morte , mais des qu'elle voit jour ä s'e- 
rader , eile fe lance comme un trait 
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pour s'echapper. La chatte qui cft äu 
fait du manege , fe tient für fes gardes , 
eile la racroche für le bord du trou , 
oü eile cioit prete a entrer , pour la 
rendre ä fon petit. Mais s'il la laiffe 
cchapperplufieurs fois de fuite, pour 
le punir de fon ctourderie , eile la 
croque ä fa barbe fans lui en faire 
part. 

On voit de la raifon dans cette con- 
duite. La chatte fe prive de ce qu'elle 
appete le plus pour foumir aux befoins * 
de fon petit , eile lui apprend un me- 
tier pour gagner fa vie , s'il fait quel- 
ques fautes , eile les diffimule , mais fi 
elles fönt trop frcquentes , eile le cor- 
rige. Cette raifon ne refide point d*ans 
cet animal , il en eft incapable ; mais 
dans un etre fouverainemcnt intelli- 
gent , qui conduit tout ä fes fins. 

Aucun individu ne peut fubfifter 
fans alimens. Perdnnt ä chaque inftant 
une portion de fon etre par la diflblu- 
tion des parties de fon propre corps , 1 1 
s*il ne prend de la nourriture qui s'in-P 
corpore de nouveau avec lui pour re- ^ 
parer fes pertcs , il tombera dans une 
manition qui le conduira bien-tot ä h 
mort. Comment fcaura-t-il que les ani- 

maux ont la vertU de s'unir ä lui, &l^ 

Ja 
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la propricte de fatisfaire ä fe$ befoins J 
Qui lui donnera le difcernement pour 
diftinguer ia nourriture qui lui convient , 
d'avec celle qui eft- contpaire ä fa natu- 
ra ? Le Cr^ateur y a pourvu : i'appetit 
vienr au fecours , & force agreablement 
Tanimal de fatisfaire a ce devoir. 

S'il ne connoit pas fes befoins, il a 
une pente. & un fort attrait pour la 
rtcurriiure lorfau'il en a befoin : en la 
prenant , il reflent un plaifir qui eft la 
recompenfe du fervice qu'il fe rend ä 
iui-meme. En a-t-il fuffifamment, cet 
attrait cefle ; le degout fucccdant au 
j>laifir , Tavertit qu'il en a aflez 5 s*il 
ctoit indocile ä la voix de la nature 
c|ui lui parle , les douleurs prochaines 
(eroicnt la jufte punition de fon inten> 
pcrance. 

II n'y a point de danger qu'aucun 
animal ufe des alimens qui lui fönt con- 
traires. Si le penchant les condtrit ä ce 
xjui leur convient, i'averfion & le dc- 
goüt les eloigne de ce qui leur eft nui- 
iible. Une odeur difgracieufe etiquette 
tous les alimens qui leur fönt proHibes : 
aufli l^s voyons-nous prefque toujours 
flairer la. nourriture qu'on leur prefenre 
avant (jue d en faire ufage. S'ils avoient 
neglige cette precaution , le goüt de- 

S 
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fagr&Me qa'eUe produiroit en eux t kl 

forceroit a la rejetter. 

Les animaux erant fnjets i la mort^ 
doivent er»^e remplaccs par une nouvelle 
poßentc. Mais qui ieur apprendra qifils 
portent dans Ieur fein le principe de la 

frcncration , & qiie la produdion de 
eurs femblables doit ctre Teffet de la 
conjonciion r ündoux penchant , une fe- 
crerte inclinarion qui fe rcveille en eux, 
& dans la plüpart en certains tems feo- 
lement , les guide d'une maniere sure 
i cette fin qui Ieur eft inconnue. L'ap- 
petit mutupl du male & de la femelle^ 
eft le moyen sür dont Dieu fe feit 
pour perpetuer l'efpece. Ainfi la con- 
fervarion de l'individu & celle de TeP 
pece fönt infailliblement afsurees par la 
voye du plaifir. 

Dans rhomme la confervarion de 
l'individu & celle de Tefpece ^ doivent 
ctre Touvrage de la raifon , & crainte 
que ce moyen ne für inefficace, l'au- 
teur de la nature y a attachc le plaifir, 
qui fert d'appas & d'adminicule k la 
raifon. 

Les orpnes de tous les ctres vivans, 
fönt rclatifs ä Telement dans lequel ils 
doivent vivre. Les poiflbns ont unpou- 
n^on qui ne peut etre raf&aichi luffi- 
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fämment par l'air que nous refpirons^ 
il faut up Clement plus groffler ,• Teaü 
eft pour eux ce que Tair eft pour nous ; 
otez-les de la , ils trcuvent la mort 
dans relcment qui eft le lourien de no« 
tre vie. 

L*homme au cohtraire ne peut vivre 
dans Teau ^ qui Tetouffe , & qui lui eft 
plus funefte que Tair ne Ted aux poi& 
Tons. Si Teau eft un elcment trop epais 
pour nous > un air tröp rarifie n*a pas 
afle2; de conftance pour abreuver notre 
poumon : place für la pointe du Pic de 
Tencriile , Thomme ouvre la bouche f 
comme fait un poiflbn que vous avez 
tirc hors de Tfeau j il eft obligc de pre- 
fenter devant fon nez une eponge nem- 
pee d*eau afin que^ Tair qu'il relpire 
contrade une qualire propre ä le ranrai- 
chin C'eft que nous ne lommes pas fairs 
pour .vivre dans l'eau comme les poiA 
fons , ni dans la moyenne region de. 
Tair comme les oifeaux , mais für la 
tene oü le poids de nos corps nous 
atracne 9 aufti y trouvons-nous relemenc 
qui nous convient. 

Si aucun homme ne petit s^accoütiT-» 
mer ä vivre habituellcment dans l'eau, 
Di les poiüons ä le promerer dans l'air, 
ü un poiiTonjettcpar les vagues für les 



Jones & hors de fon clcment perit 
d'abord , c'eft par une fuite necenaire 
ie la difFcrente ftrufture des organes y 
jpar quelle temetitc ofe-t-on donc nous 
ävancer d'un ton decifif que tous ks 
animaux terreftres , fans en exrepter 
rhomme , ctoient autrefois des habitans 
de Konde ,.qu*ayant ctc jettes für les 
bords par les vagues , ils fe font fami- 
Kariscs avec Tair , & devenns terreftres $ 
fi cela eft pourquoi cette metamorpho- 
fe ne peut-elle plus s'operer ? 

C'eft que feau & le poumöh du poif- 
fon font faits Tun pour Tautr e ^ voili 
pourquoi il ne peut vi vre hors de ctt 
Clement. L'homme aü contraire , qui 
fcft fait pour vivre für la terre , a le 
poumon difFercmipent conftrüit , il eft 
ättempere ^ la nature de T^ir , gui feul 
peut etre impunement introduit dans 
ce tiflu delicat : une feule goutte d'eau 
ui s'infinue dans la tachce-artere , blef- 
'organe de la-re^iration , & excite 
une toux violente ^ c'eft une fuite ne- 
ceflaire de notre organifation. Or cette 
organifation a ete la meme dans tous 
les tems : la nature ne change point fes 
routes : c'eft donc dementir la nature $ 
<ie dire que l'honime a autrefois habi- 
te les eaux ^ comme font aujourd'hui 
les poüTons. 



qui 
fe 1 



Dk'sabuse'. xTf 

La grenouille , la loutre & le caftor, 
vivent cgalement dans rair & dans Teauj 
leurs organes tiennent un milieu entre 
les deux extremes : ils ne fönt pas 
amphibies , parce qu*ils fönt fairs de 
maniere a vivre dans Tun & dans l'au- 
tre de ces elcmens : mais le Createui: 
a conftruit leurs organes ä l'epreuve de 
Teau & 4p 1 ak , parce qu*ils fontdeftineg 
ä vivre aans Tun & dans Tautre de ces 
milieux. ' 

Les poiffons fufpendus au milieu d'un 
Clement fluide , n'ont pas befoin de 

{>ieds pour marcher 5 aulli la nature ne 
eur en a-tnelle point donne : mais ea 
cchange , ils ont re^u . des nageöires 
qui leur fervent de rames , & qui les 
pouflent avec tant de roideur , qu'ils 
partent comme des traits : la queue 
leur fert de gouvernäil , pour diriger le 
petit vaifleau de leurs corps, Ce me- 
dianifme paroit tout fimple. Mais le 
vaifleau le mieux conftruit & aflbrti 
de tous ' fes agrets ne ' fera jamais fi 
bon voilier , ni fufceptible de tant de 
differens mouvemens , parce cjue ja- 
mais Tart n'imitera qü'imparfaitement 
la nature. 

Les poiflbns fönt pourvus d'une grof« 
fe ve^ie pleine d'air, qui leur.eft d'un 
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fecoiirs infini. Veulent^ils s'enfoncer, 
ils compriment cetre veflTie , & font 
fo'tir Vxiv ; p.ir-lä ils diminuent leur 
volume fans prefque rien perdre de 
leur pefantcur; ils le trouvent ainfi plus 
pefants qu'un egal volume d'eau , ails 
enfoncent aiscment. Veulent-ils s'ele- 
ver , ils enflent leur velTie > augmen- 
fant leur volume fans augmenter fen- 
fiblement leur gravite , & fe trouvant 
plus legers que le volume d'eau quils 
occupent, ils font poüfses vers la fu* 
perfide ; veulent-ils cingler horizonta- 
. lement entre deux eaux , ils n'ont qu'a 
tenir cette vellie dans une extenfion 
moyenne , ils font en equilibre avec 
l'eau , & pour peu qu'ils agitent leurs 
nageoires , ils partent comme un 
(rfcl^ir. 

Crainte que les eaux dans lefquelles 
ils vivent habituellement ne s'infinupnt 
dans leurs corps , la plupart font cou- 
verts d'ecailtes fi artiftement arrangees, 
& d*une couleur fi vanee & fi brillan- 
te , que jaimis les Palais des Rois 
n ont offert ä la vüe une couverture fi 
bien jointe , ni fi magnifique; Tous 
font enduits d'une humeur gluantc ,- qui. 
vraifemblabiement fort de leurs corps 
par la iranfpir^tion , pour empcchor 
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qu*aucune eau^ne puifTe les pcnetrcr ; 
& par ce moyen , les poiflons fe 
trouvent fecs au milieu de rclemcnt 
humide. 

II n'eft pas furprenant qu'un poiflbn 
fe joue dans le fein des eaux fans etrc 
cntraine au fond par fon propre poids ; 
il eft ä quelque chofe pres , en raifon 
reciproque Je gravite avec l'eau dans 
laquelle il vit. Mais li nous n'avions 
jamais vu d'oifeau voler , nous ne com- 
prendrions pas que le cörps d'un Cigne 
qui pefe dix ä douze livres , put de- 
meurer fufpendu en Tair plufieurs heu- 
rcs de fuire fans que rien le foutint^ 
II eft d'experience qu'un corps ne peut 
«iemeurer fufpendu dans un fluiJe 9 k 
moins qu'il ne foit d'une egale pcfan- 
teur , volume pour volume. Si le corps 
eft plus leger , le fluivde Televe & le 
Jette ä la fuperficie 5 s'il eft plus pe- 
fant , il force le fluide & defcend ä 
fond. Comment un oifeau qui pefe dix 
ä douze livres, peut-il demeurer en 
cquilibre avec l'air qui le remplace qui 
ne pefe pas une once ? , 

L'Auteur de la nature a pourvu k 
tout ; les oifeaux fönt habilles de plu- 
mes , ce qui augmente leur volume lans 
augmenter fei^biement leur mafTe i 
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leurs ailcs fönt des volles qui prennent 
Tair & qui les mettent par Icur mou- 
vement en cquilibre avcc cc fluide. Les 
pennes dont elles fönt composees fönt 
artiftement travaülces : elles confiftent 
dans une cote longue, durc & pliante, 
garnie des deux cotes par une efpece 
de poil , unis & attaches enfemble par 
une gomme qui fort de la plume mc- 
me. Si ce continu fe trouve se'parc par 
quelques accidens , la gonuxie qui tranf- 
pire infenfiblement rcpare cetie pertc , 
& les reunit de nouveau. 

Chacune de ces grandes plumes eft 
une efpece de lame aflez femblable i 
Celle d'un poignard ; elles fönt ajuflees 
le long du membre de l'oifeau , de ma- 
nicre ä fe couvrir ä moitic l'une & 
Tautrc » ce qui forme u'n continu fi 
exadement Joint , qu'il empcche le paf- 
fage de Tain Ces ailes etendues don- 
nent une large furface , ce fönt des ef- 
peces de rames avec lefqucUes l'oifeau 
foule Tair par de frequentes vibrations, 
ce qui le foutient & le met en etat de 
vof^uer avcc affurance dans un fluide 
infiniment plus leger que lui : il s'cieve, 
ü s'abaifle , il plane , il pirouette , il 
accelere ou il ralentit fon mouvement , 
il fait en un mot dans les airs ^ tout 
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ce que te poiffon fait dans les eaux. 

II y a pourtant cettc differencc que 
le poifTon demeure fufpendu au milieu 
des eaux fans aucun mouvement , parce 
qu'il eft en ^quilibre avec elles^ce que 
Toiieau ne peut faire dans les airs ; ü 
faut qu'il s'agite & qu'il manocuvre* 
Pour prendre fon repos , ü faut qu'i' fe 
pofe a terre ou qu'il le perche für un 
arbre^j faute de quoi fon propre poids 
le precipiteroit en un mcMnent : ainß le 
vol des pifeaux eft prefque artificiel ; 
du moins il tient plus de i'art que de 
la nature : cet art ne refide point dans 
Toifeau ^ mais dans cclui qui Ta conf» 
trui de nxaniere k pouvoir fe foutenir 
contre les rcgles du mouvement , dans 
un fluide infinimcnt plus leger que lui : 
qu'on vienne nous dire que c'eft le ha- 
zard qui Ta regle de la forte , nous fe--^ 
rons en droit de demander depuis quand 
le hazard eft de venu artifte. 

Les plumes fönt fi propres ä foutenir 
les oifeaux en Tair j qu'on ne croiroit 
pas qu'aucun d'eux put voler fans leur 
fecours ; mais Tauteur de la natnre a 
voulu nous montrer qu'il n'eft point 
aflfujetti ä aucun plan dans fes opera?« 
tions y & qu'il peut arriver a fes fins 
par des routes toutes differentes. La 



chauvc-fouris dcpourvue de plumes , 
vole com ine les autres oifeaiix : eile a 

3uatre jambes , un mufeau de foaris; 
y en a qui ont une granie queue 
comme Celles des fo iris des champs ; 
d'autres n'en ont point ^ ou du moini 
ce n'eft qu'une qfi'^tie conmeicee : fes 
quatre membres fönt unis par ii^ie efpe- 
ce de toile , qui fe plie auto ir d'elle 
quand eile eft en repos 9 5c qui fe de^ 
ploye comme des volles, quani eile 
vcut voler. 

Cette memhrane nu2 qu'elle eteni 
pour voler $ eft {ufceptible de moave- 
ment du haut en bas ; fes jambes de 
dcvant qui y fönt attachees , donnent 
le mouveinent ä ces efpeces d'ailes , 
qu'elte agite trcs-frcqueoiment , pa'- ce 
moyen eile vole 3c; raeme tres-rapide- 
ment. Ses jambes fönt fnites pour cer- 
te manacuvre 5 elles ont chi::une quarre 
articulations , afin d'etre plus flexibl« 
& de fc prerer ä toures les cvolutions 
qu'elle peut defirer. Elle n'a aucune 
patre , mais feulementrdes crochets ou 
des efpeces de grifFes pl^cees au bord 
de la membrane , vis ä- vis le bout de 
fes jambes , avec lefa lelles eile s'atta- 
che contre les murailles ou ^ d'autres 
fiipports pour fe repofer. Elle eft vi« 



viparc Sc eile allaite fes petits 5 ainfi 
c*eft une veritable* fouris , qui ne difFe- 
re gueres des autres , que parce qu'elle 
a la faculte de voler. 

Si la nature fecondoit Tart , Thommc 
quoique depourvü de plumes pourroit 
voler; la chauve-fourisen eftune preuve. 
On n'auroit pas befoin d'autre mecha- 
nifme que celui que nous voyons en 
eile. II nV auroit qu'ä lui faire des ai- 
les avec des membranes pliantcs com- 
me Celles de cet animal oc d'une eten- 
due aflez grande pour pouvoir faire 
cquilibr^ ä Ton corps en prellant forte- 
ment für l'air par les vibrarions de ces 
grandes ailes : mais Thomme qui n'eft 

f)oint fait pour voler , n'a pas re^u de 
a nature des mufcles aux bras affez 
forts pour mettre en mouvement, des 
ailes ctendues au point de faire equi» 
libre 4 tout le poids de fon corps en 
fbulant Tair. 

Les oifeaux ont tous de gros mufcle« 
aux ailes , parce qu'elles foutiennenc 
töute la fatigue de leur vol. Les oifeaux 
de proye , qui fönt condamnes ä vivre 
de leur chaflc , les ont cncore plus forts 
que les autres ; par ce moyen ils fönt 
plus vires & joignent aiscment leur 
proye. L'homme a aüez d^ force am 
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bras pour faire les ouvragcs auxquell 
il eft aeftine , mais tröp pßu pour mou« 
voir des ailes capables par leur mou- 
vement de foutenir le poids de foa 
Corps, Tant de fageffe & de precau- 
tions font-elles donc TefFet du hazard > 

Nous pouvons ajouter ä tous ces 
traits de fageffe qui brillent de toutcs 
parts dans les ouvrs^es du Seigneur . 
que ce qui eft de prcmiere iieceffite eft 
commun & ne manc^ue ä perfonne. L'air 
^us eft fi neceffaire , que li nous ea 
ctions prives tour-i-coup , dans nioins 
d'une demie-heure tous les hommes fe- 
roient mprts ; aulfi nous environne-t'il 
de tx>utes parts pour nous offrir fes fer- 
vices. Sans la lumiere le monde ne 
pourroit fubfifter : comme Tair , eile eft 
autour de nous & nous pcnetre. II eft 
vrai qu'elle ne nous affe<^e que quand 
eile eft ebranl^e par un eorps lumineux^ 
& le foleil chaque jour vient nous ren- 
dre ce hon office ; apres avoir eclaire 
nos travaux pendaat le jour , il fe re- 
tire pour favorifer nocre repos pendant 
la nuit. 

II etoit important pour nous de pou* 
voir fuppleer ä Tabfenct du Soleil , & 
&, teraplacer en quelque maniere les 
fervices qu'il nous rend* Qu'auroit - Ott 
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fäk petidant les loogues nuits de l'hy ver ? 
Se conduire ja täton & vivre dans une 
inaftion qui eft une mort anticipee, 
La fagefle qui gouverne le monde , & 
qui an a forme l*arrangement ^ a pare 
ii cet inconvenient > il a donne a la 
flamnne la vertu d*ebranler la mariere 
ctheree , & de faire briller lä lumiere 
i nos )'eüx- La, cire lui fert d'aliment : 
eile peut etre entreteniie 4 moins de 
fr^s par le moyen du fuif , ou des hui- 
tes.' Ainfi tout le monde eft en etat de 
fe pro^uner ia lumiere dans le befoin, 

Le feu n'eft pas moins neceffaire ^ 
foit pour nous eclairer pendant la nuit^ 
ibit pour hous garantir de la rigueur 
du froid y foit enfin pout pr^parer nos 
älimens , dont la j^üpart doivent pafler 
par fon cpreuve avant que -d*etres pro- 
pres ä nos ufages. Faute de nourritur« 
le feu te titope , ^^vanouit & difparoit. 
Nos föyers ne tont pas les autels de h 
D^efle Vefta J nous les^ laiffons fouveqt 
refroidir. Si nos voifwis en faifpient 
autant , ou tetrouverions - nous la fe-* 
mence du feu > II ne faudroit pas» Taller 
chercher bi^n loin : en s'eteignant il ne 
perit pas ; il n'eft qu'affoupi , un choc 
violent le reveille , il' nous inveftit de 
toutes p^ts j il fe cache crainte de nous 



%t6 L*INCRE*D01K 

effrayer par fa trop grande pfoximit^» 
Dans cct erat d'inadion , il ne nous de- 
mande ni bois ni charbon pour fon en- 
tretien 5 il artend tranquillemcnt noi 
ordres , & au premier figne de notre 
volonte , il paroit de nouveau. Vous 
battez le briquet , & vous Ic voyez brit 
1er de tous cotes. 

Parmi les metaux le fer eft incontefta- 
blement le plus neceffaire^ difons mieux, 
ie feul ncceHaire s les autres ne fpnt 
qu'utiles : fans lui Tagriculture langui- 
roit j les arrs feroient dans l'inadion j 
on ne verroit aucun outil trenchant , 

2ui fönt neanmoins fi neceffaires aux 
ifFerens ufages de la vie ! L'acier qui 
n'eft qu'un fer purifie , a un empire 
abfolu für tous les corps : il trei^che , il 
divife . il faconne le marbre 5c le fer 
meme. 

L'or fi defirable aux yeux de la cupi- 
dite , ne lui eft pas comparable ; il n'a 
qu'une valeur arbitrsdre , il eft eftimable 
uniquement parce c^u'il eft rare* Avant 
la dccouverte du Perou , on avoit plus 
de denrees avec un marc d'or , qu'on 
n'en a aujourd'hui avec dix : nous avons 
plus d'or & nous n'en Ibmmes pas plus 
riches. Ge metail fi eftime n'a gueresi 
d'autre merite que celui d'ecre la bafe 
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les dcnrces. Si tout le fer qui eft aa 
monde fe convertilToit fubitement en 
Dt j noiis ferions bien ä plaindrc ! Nous 
:onnoitrions alors que ces Pcruvienft 
:i'etoient/ pas (i fots , lorfqu'ä Tarrivee 
ies Efpagnols ils changeoient un lingoe 
i'or contre iine fei pe , qui affuremenc 
etoit en etat de leur rendre plus de fer- 
vices. Or ce fer , qui cft dans la rcalite 
le metail le plus eftimable ,eft en me- / 
me tems le plus commun & celui qui 
fe donne ä plus bas prix y afin que 
chacon foit en etat de profiter des avan* 
tages qu'il nous procure. 

Le froment eft Taliment le plus ncceflai-» 
re au foutien de notre yie 5 c'eft aufli la 
femence la plus fccondc , & la plus en etat 
de refifter ä Tintemperence de Tair. Un 
grain de bled a produit jufqu'i cinquan- 
te epis , ä chacun vingt grains ^ qui eft 
le moins , c'eft mille pour un. La plö- 
part des grains ne fe femcnt qu'au prin« 
terhs. Si on les femoit en automne, 
ils ne feroient pas en etat de foutenic 
les rigueurs de rhy ver. Le froment eft 
k Tepreuve de la gelee 5 il eft mcme 
plus en etat de refifter que les herbes 
champctres. 

11 eft aflez ordinaire de voir lever 
ilifierentes herbes avec la femence dw 



\ 
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bled , foit que les vents ayent difpet- 
sc leurs femeaces ^ für le labour , foit 
que quelques racines ^ que ia charue 
n'avoit pas dctruite , ayant puUule , ü 
cft rare de voir lever le froment feuL 
Quand il vient de fortes gelees, aux 
Avents de Noel , ces herbes encore 
tendres pcriflent , & le bled auffi jeune 
qu*elles n'en fouffre pas. Le Createur 
\ pour le bonheur des humains , lui a doi>- 
' ne une confiftence ä Tcpreuve de l'hy- 
ver. Ainfi on remarque par-tout du def- 
fein , des vues & des moyens qui ten- 
dent k rexecution , en forte qu'il n'y 
a que rhomme inattcntif , ou un ftu- 
pide qui puifTe meconnoitre la fageffc 
de Tart^fan du monde. 

S E C T I O N VIII. 

I 

La Sageße de tAuttur de Ia nature hrilU 
encore avec plus d^eclat dans Ia ßrwSmt 
de nos membres , & dans Ia confcäion 
de nos organes. 

NOus fommes nous-memes une preu- 
ve de Ia fageffe intinie de Ia caufc 
qui nous a donne Tetre , quelle qu'elle 
puifle ctre-^ Le mechanifme de nos 
Corps eft vifiblement fait pour exercer 

nos 
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nos fonftions. L'homine ayam fcul le 
privilcge de marcher droit , & la tctc 
^levcevers le Ciel ^ comme le remar- 
que le Pocie Romain , {a)ion corps 
devoit etre fcutenu par une charpen- 
te qui le tint dans cet etat d'ereäion : 
mais ces difFerens fupports devoient 
etre pliants & maniables ^ afip de laiC- 
fer au corps la liberte de fe mouvoit 
en tout fens , de s'allonger , de le ra- 
courcir ^ le baiiier ou fe tenir droir^ 
fe pencher ä droite ou ä gauche, 

Les quadrupcdes pour fe fourenir n*a* 
voient pas befoin er un pied bien large : 
ctant arrercs , ils fönt foutenus par qua* 
tre pieds comme Teft une table ; en 
marchant , ils appuyent habituellement 
für deux : quana ils avancent le pied 
droit de devant , le pied gauche de der- 
riere fait le meme mouvement , & les 
deux autres foutiennent la diarge du 
corps; ceux-ci partent ä leur tour pen- 
dant que les deux autres fönt en ftation, 
& ainfi alr^rnativement : par ce n)oyen 
requilibre eft facile ä garder : la ligne 
centrale peut jouer tout le long d'unc 

(») Protukfue cum [ptSi^nt MK'minfia citträ teiram» 
0( h'ymini jMmB didtt ioeltimq:.t tie i , 

Ovid. Mftamorpbi. i. 
T 
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lignc diagonale , qui pafle de rcpaulc 
droira^ k la cuiffe gauche ,. quand ces 
parties fervent d'appuy : & für les guar- 
tier$ opposcs lorfqu'ils fönt cette tonc- 
tion. 

II n'en cft pas ainfi de rhomme : 
n'ayant que dcux pieds il en a toujours 
un en Tair quand il marche ; fi le pied 
n*avan^oit-pas plus que la jambe , il fe- 
roit moralement impoflible. de garder 
requilibre , & de faire en forte que la 
ligne qui pafle par le centre , de gra- 
vitc du Corps , appuyät toujour$ für 
cette petite für face <}ui toucheroit la 
.terre : ce qui eft fi vrai , que ces hom- 
mes contrefaits , qui ont les pieds ronds 
en forme de pieds de boeufs , ne peu- 
vent marcher fans le fecours d'un bä- 
ton , für lequel ils s*appuyent pour con- 
ferver requilibre. 

La jambe efl: entec für k bout de 
derriere d'une femelle qui avance de 
fept a huit pouces 5 quand on veut 
avancer la jambe , * on commence par 
degager le talon , für lequel portoit 
le centre de gravite : ä mefure que le 
Corps avance le centre de gravite coule 
le long du pied Ö? ne portc jamais i 
faux pendant que la pointe du pied tou- 
che terre : avant que de lever le bout 



in pied , les orteilles donnent une cer- 
täine impulfion ^ qui accelere le mou-~ 
vement , & fait tomber aisement le» 
centre de gravite für le talon de la 
Jambe qu*on vient de pofer ^ terre y 
qui n'eft pas loin de la pointe du pied 
qu'on degage : par cette manocuvre 
altemativeimönt pratiquce d'une jambe 
^ Tautre ^ on conlerve aisement requi- 
libre en marchant. 

Si le pied etoit emmortaisc au bout 
de la jambe d'une maniere immobile 
& a angle droit fuivant ßi forme ordi- 
iiaire, on ne pourroit marcher que für 
im terrairi plam. En defcendant un c6^ 
teau , rien ne poferoit qüe le talon , en 
montant une coUirie , rieu ne porteroit 
que la pointedu pied : la mopilite dil 
pied du haut en bas j remedie ä ces 
deux inconvcniens. ' 

Si le pied n^eroit fufceptible que de 
cette elpece de mouvement , nous ne 
pourrions rharcher tranfverfallement für 
la penre d'une montagne ; il n'y auroit 
Gue la rive du pied qiii regarde le def- 
fus de lä montagne qui put toucher 
terre & fervir d'appüi ; mais p^r le 
mouvement en tous fens de la MalltoU 
ou cheville du pied , il fc prcte ä toutes 
fortes de pentes, &portetoujours ä plat. 

T ij 
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Le picd cft compose de vingt-fix p^ 
tits olielers , v compris ceux des orteil- 
les afibrtis cnacun de leurs nerfs : le 
jeu de ces differentes pieces adoucit 
les mouvemens ,• il donne de la fa;cili- 
tc & de la grace : pendaiit que les 
mouvemens feroieitt durs , & qu'on ne 
pourroit marcher que par lecoulies 
11 le pied ctoit compose d^une feule 
piece. 

Les OS tibia fönt attaches enfembUs 
par des charnicres cjui leur permetrent 
de fe plier en derriere fans pouvoir fe 
renverier en devant , par leur moyen, 
cn fe mettant ä genoux , on raccoiircit 
ih tailie d'un quart; cette articulntion 
. du genouil eroit expofe a bien des dan- 
gers; en marchant on pouvoit hurter 
contrc des obftacles ; ctant ä genoux 
tout le poids du corps porte lur ces 
articulations 9 qui etant nues & depour- 
\ ues de parties charnues \ n'auroient 
jfü foutenir long-tems cette fituation 
lans* fe blefler : le rcmede a prerenn 
le mal : une calotte offeufe, appellee 
la rotule , garnie en dedans d'un denii 
cartillage couvre toute cette jointurej 
fa partie convexe eft le point d'appui 
qui re^oit toüte la char^e 5 mais la 
partie concavc eft doublee £1 artiftc« 
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mcnt qu'elle ' ne bleffe jamais la tcce 
des OS qui forment la jointure. 

Cette rotule n'eft point attachec at^x 
OS , eile eft fufpendue par des cordpns , 
qui lui lailTent la lil^erte de fe mou- 
voir j & qui ne genept en aucune ma- 
nicre les mouvemens de Tarticulation : 
011 ne pouvoit preudre de plus jufte$ 
prpcautions. 

Les OS des cuifles fönt ' aufli attacheS 
k rifchjjpn par, des c^hatnieres^ maisqui 
fe plient en devant & non en arriere. 
Par leur moüvement en s^alfcoyant ä terre 
on racourcit fon corps de moitic. Ceux 

3u'un genre de vie fedentaire ä con- 
amnc ä paffer la plus grandc partie 
de leur vie affis ^ ctoient cn danger de 
fe bleffer : la natüre a prcvu Cet incon- 
venicpt & y a reinedie en placant des 
couffins fous le point d'appuy.* 

Le tronc du corps eft Ibutenu dans 
fon etat d'ereftion pa^ une forte co- 
lomne s cette colomne devoit etre plian- 
te afia de laiffer ait corps la liberte de 
fes mouvemens : Tepine du dos qui 
fait cette fondion eft composee de dix-* 
fept vertebres ou articulations , qui en 
fputenant le dorps ^ lui permettent 
n^anmoin^ tous les moUve^ieriS de- 
lirable«. 
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Si rhomme veut fe tenir droit , #tl 
jnarcher ; les mufcles , les nerfs ^ & les 
^«ndons qui fönt les cordons de nos 
Corps, bandent tellement ccs differen- 
tcs charnieres, que le corps prend un 
etat de confiftence aufli ferme que fl 
les OS qui le foutienncnt etoient tout 
d*une piece. 

Les bras qui fönt faits pour Taftion ^ 
Ibnt fufceptibles de toutes fortes de 
mouvemens : Tavantbras a un siouve« 
ment de rotation für lui^mcme qui fa- 
cilite infiniment nos Operations. La 
main eft composee de plufieurs petits 
ojGTelets , d*articulations & de parties 
nervcufes. Toutes ces difFerentes pieces 
fönt faites Tune pour l'autre , & fc 
prctent un fecours mutuel ; au moyen 
de quoi cette main qui eft composee 
cn partie de pieces dures & incapables 
de plier , faiiit neanmoins avec facilitc, 
& s'atraehe ä l'outil comme fi eile ctoit . 
toute de parties pliantes & mufculeufes. 
Tant de precautions , & tant de moyens 
fi fagement pratiqucs , tendant tous a 
une fin, font-ils donc l*efFetdu hazard i 

Que n*y auix)it-il pas ä dire fi on vpu- 
loit confiderer de pres les parties inter« 
nes de la machine humaine .' Les orga* 
ines preparees pour operer les differco« 
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tcs secrctions : la digeftion des aiimens 
dans Teftomach , &les cribles pour pat- 
fcr le Chile : la digeftion des parties 
grolFieres du fang qui s'elabore dans le 
cerveau 5 la fabrique & la diftribution 
des efprits vitaux dans le genre nerveux; 
la secretion de la- bile dans le foye ; 
Celle du fuc pancreatique dans le pan- 
creas , & des limphes fuperflues dans 
les reins 5 tout y demontre un art , 
une ceconomie & une fa^efle incom- 
prchenfible : on y voit par - tout des 
moyens qui tendent a des fins , & ces 
fins- particulicres fönt autant de moyens 
cmployes pour operer les fondipns 
•nimales & conferver notre ctre- 

Cette admirablc machine montre un 
ärt fuperieur ä toutes nos lumieres , 
nous ne pouvons pas la comprendre ; 
mais nous en vovons aflez pour nous 
aflürer qü'elle ert Touvrage d'une fou- 
veraine intelligence , qui fe fait remar- 
qucr dans chacune des pieces qui la 
compofent : il n'y en a aucune nean- 
moins oü eile brille avec plus d'eclat , 
que dans les. organes de nos fens : un 
coup d'ocil Jette für chacun d'eux nous 
cn convaihcra. 
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De9 SeNS KN CIN tRJL* 

Dieu a tout fait pour Thomme , & 
rhommc doit tout rapporter ä Dieu. 
S'il n'avoit point eu de fens extcrieurs j 
il n'auroit pü connoitre fon domaine , 
ni exercer au:un ade de propricte für 
le refte des creatures : celles-ci n'auroient 
pu rinftruire & lui montrer les attri- 
buts de Dieu , qui fe peignent dans la 
nature 5c dans le bei ordre qui y regue. 
Le Corps eft uo voile qui nous dcro« 
be la connoiflance de tous les etres qui 
noqs avoifinent ; ou plutot c*ert uu 
mur qui separe notre ame des chofes 
fenfibles , & la concentre en elle-mcme% 
Si rhomme ctoit prive de rufage de 
la vüe , de Touie , du goüt & de fes 
autres fens ^ il n'auroit connoiflance que 
de lui-meme , avec quelques norions 
vagues d'une premiere caufe qui lui a 
donnc Tctre : tout le refte des creatu- 
res fcroit comme fi elles n'etoient pas. 
La f^efl'e qui prefide ä Ja formation de 
rhomme a perce ce voile , eile a prati- 
que dans ce mur de Separation , dei 
portes de.communication qui donnenc 
ifiue a notre ame ^ & une entrce libre 
aux chofes exterieures ^ au moyen def- 
quelles nous e^otronj, en (ocictQ & e» 



commerce avec toute la natnre : ce$ 
portes fönt nos fens , au^ nombre de 
cincj 5 le toucher , le goüt , Todorat , 
Touie & la vue, 

Dieu auroit pu nous en donner cn 
plus grand nombre. Nous ne connoif* 
fons pas ä la veritc les organes , les 
objets imtpediats , ni la manicre d'agir 
de ces fens poffibles; mais nousnecon- 
noiflbns pas tout ce qui eft connoifla* 
ble 5 ni tout ce qui eft fenfible dans le$ 
Corps : aucune connoiffance humaine 
n'a encore epuisc fon objet. Les fens* 
dont nous faifons ufage fe terminent 
aux accidents & ä la fuperficie des 
Corps ; les fubftances & leur tifiii in- 
time fönt encore inconnus. Ce qne nous 
en difons n'eft fönde que für des con- 
je^ures : le Crcateur auroit pü nqps in«» 
troduire plus avant dans le San^uaire 
de les Oeuvres s'il avoit voulu ; il pou* 
voit nous donner des fens , qui nous 
dccouvriflent les copftfudifs primor- 
diaux de chaque fubftance avec leurs 

{)ropri(f tes , & nous faire connoirrc par 
a voye des fens , lout ce que les An- 
;es connoiffent dans les chofes fenfr 
•les ,• c'eft-^-dire , les connoitre autant 
qu'elles fönt connoiflables. 
JNous ne devons pa$ nous plaindr^» 
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de la referve avec laquelle il en a usc i j 
notre cgard ; c'eft l'effet d'unc fagc *' 
«conomie. Malgre notre ignorance & 
Tctroite fphere dans laquelle nos cod- 
noiflances fönt renfermees 9 Thommc 
5*enorgueillit de fa fcience ; que feroit- 
ce s'il comprenoit toute la naturc t 
Nous n'avons que trop de penchant 

i)our les chofes fenfibles, Nos fcns fönt 
es portes par lefquelles notre ame fc 
^cpand au^'achors : fi on en avöit mul- 
tiplie le nombre , eile ne feroit prefque 
Jamals chez eile. La reflexion & k% 
retours für foi-meme , feroient encorc 
moins frequens* Cette multiplicite dcf 
fens nous entraiperoit pour ainfi dire 
hors de nqus^memes 9 oc on peut dire 
que multiplier nos fens , ce feroit aug- 
mentcr le nombre de nos tentateurs* 

Dieu qui a tout fait pour le bien , 
pous en a donne un nombre fuffifant 
pour nous faire fentir nos befoins , & 
nous mettre en rftat de nous procurer 
le neceflaire. Nous connoiflbns affez 
les chofes fenfibles , pour nous afliirer 
gu'elles fönt Touvra^e d'une fagefle in- 
flnie & d'une bonte fans bornes , qui 
les a toutes rapportees ä notre utilitc , 
|c cela doit nous fuffire. 
.Quelles qu'ayent cte les raifons du 
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Srcatcnr , Güe nous devons adorcr avec 
^umiffion (ans vouloir les approfondir , 

a fixe le nombre de nos iens : il cft 
* meme dans tous le3 homm?s. Ces 
»ns ont chacun des organes qui leur 
:>nt propres ^ & les fenfations qu'ils 
xcitent en nous ^ quoique difFerentes, 
epofent toutes für Texiftence & la ma- 
icre d'etre des corps qui nous envi* 
:>nnent. Ils parlent tous un langage 
ui leur eft propre : mais ces difFerens 
^moignages fe confirment mutuelle- 
aent : ü Tun tombe dans Terreur » 
autre fert a le corriger, & Tunanimitp 
e leurs fuflfrages devient une preuvd 
ertaine de la verite : Dieu qui eft 
auteur des feqs ^ eft le garant de leur 
idelite. 

Le genre nerveux eft le fiege du fen- 
iment ; auffi les organes de chaque 
^hs ne fönt qu'un aüemblage de fibres 
c de parties nerveufes , qui re^oivent 
n ebranlement par le choc des objets 
xterieurs qui leur fönt propres. Ces 
ihres etant ebranles caufent une emo-? 
ion dans Tarne , que nous appellons 
enfation. 

On connoit peut-£tre comment let 
>bjets exterieurs pcuvent ebranler les 
ibres de chaque organe ; xnais commenc 
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Tcmotion des fibres organiques peut- j^ 
eile caufer une agitation dans Tarne meme? | ; 
C'eft ce que la Phy fique ne nous enfeignc 
pas. II y a une diftance prefque iniinic en- 
tre la matiere & Tefprit. Comment faire 

fafler en un moment les emotions de 
une , dans la fubftance de Taütre / C'eft 
ce que nous ne comprenons pas. Nous 
fgavons par experience que cela fe fait, 
6c rien de plus. Dieu qui a forme la 
liaifon & la correfpondance de deux 
ctres fi difparates , s'eft refervc la coiv 
npiflance de la maniere dont le tout 
s'execute. _ 

L'intention de la nature en nous don- 
nant des fens , etoit de nous mettre en 
correTpondance avQC lesStres fenfibles, 
nous donner la facilite de pourvoir a 
nps befoins , de prevoit & eviter Ics 
dangers qui nous menäcent : engeneral 
fe3 vues fönt remplies. Si quelque par- 
ticulier fe tronve prive de Texercice de 
Tune ou de Tautre de ces facultes ^ ce 
fönt des accidens & des ras particuliers 
ayxquels un provifeur general n'eft pas 
oblige de defcenJre ; le commun des 
hommcs eft fuffifamment apporrionnc: 
il y en a meme qui ont au-dela du nc- 
cei^atre. 
On a vii des hommes dont Todorat 
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itoit aufli fin que celui des chicns de 
chafle. (*) J'ai \k des perfonnes qui'li- 
fpient ä la faveur des Etoiles dans des 
caraderes dont le commun des hörn- 
mes rie pouvoit alors diftin^uer les let- 
tres faute de lumiere. Ce font encorc 
des cas. particulie^s qui font hors dela 
regle : loin d'envier leur fort , nous 
devons nous feliciter de nc pas leur 
refTembler für ce point. 

Ces pretendus avantagcs font ordi- 
nairement compenses par des dcfauts 
jui lescontrebalancenr. Ceux qui voyent 
1 clair dans les tcnebres , ne voyerit 
que peu pendant le jour 5 leurs yeux^ 
ctant trop convexes , ils font obligcs 
de mcttre le papier fous leur net , fau- 
te de qu6i ils ne pourroient lire. Nous 
^vons obferve ailleurs [a) que plus de 
delicatefle dans nos organes , & plus 
de pcrfpicacit(f dans nos fens trouble^ 
reit notre repos 5 & qu'en general nos 
fens ont le degre de perfedion qui con- 
vient ä notre ^tat. 

Quoiqu'il en foit , on remirque dans 
chacun de nos fens wn deflein premc- 
ditc. Les difFercntes pieces de chaquc 
Organe font faites Tune pour Tautre ^^ 

C) pumsi äis Sfavans. Avril 1667, 
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. & tendent toutes ä b mcme fin. Com* { 
me la tete eft le fiege principaj des 
Operations de Tarne , c'eft en cette par- ({\ 
tie du Corps que fönt |)laces les orga- 
nes de tous les fens , (li on en excepte 
le toucher qui eft repandu dans toute 
rhabitude du corps , ) afin qu'ils foient 
plus ä portee d'avertir Tarne de ce qui 
ie pafTe au-dehors* II y a rant de mer- 
veilles dans la ftrufture & Texercice de 
nos fens , la fageflfe du Createur y brillc 
avec tant d'eclat , qu'ils meritent bien 
chacun en particulier un peu d'attention 
de notre part. 

L t To UCH£R. 

Le toucher eft le premier & le plus 
univerfei de tcus les fens : les autres 
ue fönt que des efpeces dont il eft le 
genre. Le goüt n'eft autre chofe que 
f'impreflion causee par le tad des par* 
lies favoureufes für la , langue : quand 
nous entendons le fon de la voix , ou 
quelques inftrumens de mufique , qu'efl;- 
ce autre chofe que !*ebranlement cause 
dans le fond de Toreille par le contaft 
de Tair qui eft lui-meme agite par Ic 
Corps fonore ^ Ainfi gouter, entendre, 
fentir les odeurs, c'eft ä propremcnt 
parier etre töuche en teile, ou teil« 
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päftie du Corps par une cert4ne mu- 
tiere. 

Lcs autres fens ont des organes qui 
leurs fönt propres ; on ne voit que 
par les yeux 5 il n'y a que Toreille qui 
puifle juger des fons : mais le taft ^ 
que nous regardons ici comme le pre-» 
mier des fens , fe repand für toute rha- 
bitude du corps anime^ & s'ctend k 
tout ce qui eü: palpable. II a de plus 
Tavantage d'etre adif & paflif ': n je 
touche mon pied avec la main, je reC- 
fens une douolc fetifation 5 une dans 14 
main qui touche , & une autre dans Ic 
pied qui eft touche. 

II eft a la verite le plus obtus de 
tous les fens , celui dont la fenfa- 
tion eft la moins delicate : ce fens peut 
caufer de tres-grandes douleurs , com- 
me quand on appHque uri fer chaud 
für quelques parties du corps 5 fans nean- 
moins pouvoir excitcr en nous un plai- 
fir bien fenfible : le tad le plus favora- 
ble eft prefque toüjours une fenfation 
neutre . dont le plaifir , fi aucun y ea 
a ,^onnfte principalemeiit k etre exempt 
de douleur. Le völuptueux qui chercne 
^ fe fatisfaire pär Tufage de ce fens ^ 
recueille les fruits d'une imagination 
cchauffee , plutot qu'un vrai plaifir or- 
ganique. 
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. La rdfon de cela eft ^ quc fa deftim» 
tion n'eft point de flatter notre fenfi* 
bilitc ,» mais de nous etre utile. Ceft 
lui principalement qui nous inftruit de 
Toiöence & de la maniere d'etre des 
Corps qui nous environnent : c'eft par 
lui que nous decouvrons s'ils fönt chauJs 
ou froids , durs ou mous , fec ou mouil- 
les , & plulieurs autres qualitcs qui naif« 
fent du melange de celles-ci. S'il y a 
de la fatisfaäion a s'inftruirc für la na- 
ture des corps qui nous touchent , cc 
n'cft point une deleöation organiquej 
c'eft un plaifir intelleduel ^ tel que le 
reflent* tout efprit curienx quand il i 
dccouvert quelque nouvelle verite. 

Le toucher eft pour nous cloigner 
de ce qui eft contraire ä notre nature^ 
plutot que pour nous porter a agir j 
de-lä vient qu'il eft fufceptible de beau- 
coup de douleurs , & de tres-peu de 

f)laifirs : car teile eft la conduite de 
'Auteur de la nature ; c'eft par Tappas 
du plaifir qu'il futmonte notre indolen- 
te ^ & qu'il nous conduit ä Tadion qui 
doit nons conferver } & c'eft par la 
crainre de la douleur qu'il nous eloi- 
gne de ce qui eft contraire i notre 

Pour nousattirer a prendrc des a\i- 

mens 
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mens dans le befoin , il a attache au 
boire & au manger un plaifi: qui nous 
recompenfe du lervice que nous nous 
jrendons ä nous-m8mes : & quand il eft 

3ueftion de nous eloigner de l'exces , 
u chaud ou du froid qui pourroient 
nous etre funeftes , c'eft la crainte de 
la douleur qu'il employe pour nous en 
garantir. Un choc trop violent deran- 

. geroit le tiffu delicat denos corps par 
une bleilüre ou une contufion : (i nous 
n'avons pas foin d'eviter cet accident , 
la douleur qu'il excite en nous , tert ä 
nous punir de notre negligence paflee , 
Sc nous averöt d'etre plus circonfpeds 
ä l'avenir. 

Nons ne connoiflbns gucres de plaifir 
organique dans le tou.her qu'cn une 
occadon ; c'eft quanJ il eft queftion de 
guefir la demange.iilbn , que je n'ofe 
appeller proprement maladie , c'eft une 
douleur ac»;reable , ou plutot un plaifir 
infuportable. C'eft un vif chatouilie- 
menr cau^e par des serofites acres dans 
le tifTii de la peau. En fe grattant on 
les diffipe , ou du moins on amortit 
leur aftion , & alors on reflTent un plai- 
fir fi fenfible , qu'il faut avoir eu la 
grateile pour fcavoir ce qu'il vaut. 
L'homme eÄ de tous les animaux • 

^. V 
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celui qui fait le plus d'ufa^e de ce fens , 
fi on en excepre ccrtains infedes , 
comme Taraignee & d'autres infedes 
qui Tont tres-delicat & qui s'en fervent 
plus que de tous leürs au;:res fens. Les 
quadrupedcs & les oifeaux n'en tirent 
prefque aucun fecours. Leurs pieds fönt 
de corne , ou des calus qui en appro- 
chent : les uns ont le corps couvert de 
poils & les autres de plumes : les poif- 
lons fönt revetus d'ecailles ; tous ce$ 
obftacles empechent le contaft imme- 
diat des corps für eux , & amortiflent 
le fentiment. 

L'homiTieau contraire a lapeau nue, 
liffe & delicate 5 fa tuperficie cft com- 
posee de petites houpes ne^veufes en 
Forme de mammelons , qui fönt les ex- 
trcmitcs des fibrilles qui forment le 
tiflu de fa peau. Ces houpes fönt le 
fjcge principal du fentiment , & Torga- 
ne irnmediat du touchen Comme la 
main eft faite pour agir , & que c'eft 
par eile que nous failbns l'epreuve du 
tad , c'ert oü le fentiment eft le plug 1 
exquis.^ Pour en venir la , la nature^a | 
prepare avec plus de foins cet organc 1 
dans la main , qu^en toutes autres par- r 



par- 
loni 
mieux noufris &: plus multiplie's que 



ties du corps : ces mammelons y lont | 
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par-tout ailleurs 5 c'eft leur arrangement 
qui forme ces petits fiUpns que nous 
voyons dans rinterieur de la main^ & 
particulierement au bout des doigts. 

Le toucher eft de tous las fens le 
moins fujet ä l'illufion. Un fon rcfle-^ 
chi nous fait juger que le corps fonore 
cft place d'un cote , pendant qu'il eft 
rcellement de Tautre. La vüe nous fait 
quelque-fois prendre les ombres pour 
des realites ; mais le tad eft plus vrai j 
& on eft foUvent oblige de recourfr ä 
fon temoignage pour corriger Terrcui: 
des autres fens. 

C'eft auffi le moins cafueL Le vice 
de conformation , des accidens , les 
maladies , la vieilleffe ^ nous privent 
fouvent de Tufage des autres fens. On 
voit frequemment des muets , des 
fourds y des gens meme en qui.le goüt 
& Todorat ibnt prefque entierement 
U3es : m^is il eft extremement rare de 
trouver un homme tout-ä-fait infenfi- 
ble , fi on en excepte le cas de parali- 
fie uniyerfelle ^ etat qui tient autant de 
la mort que de la vie. C'eft une ref- 
fource que la nature nous a prepare 
pour fuppleer au defaut des autres fens 
en cas d'accident, Aufll voyons - nous 
- de,$ aveugles fuppleer par le tad au de- 
^' ' Vij 
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taut des ycux ; & quoic^ue cc fcirt ne 

foit pas ä beaucoup pres au0i delicat 

que fes autres, quand on Temploye paß 

neceffitc & qu'il eil perfeclionne 

Tufage « il ne laiiTe pas que de condüiri 

loin. 

L K G u T. 

Le Roüt eft de tous les fcns cclui 
a la nn la plus noble 5 Cef): la toni 
vation de notre vie. A chaque inflai 
nous perdons quelque chofe .de not| 
fubftance par la tranfpiration infenfil 
des pores cutanes. Les fluides 
leur mouvement continuel dans les v 
ieaux qui les enferment, s'attenuent 
fe volatililent ; ils s'echappent en v^ 
pews , & ils ^entralnent avec eux 1( 
parties folides les plus dcliees $ Ai 
Yaifleaux s'afFailTent , & le corps toi 
beroit bientot dans^ llnanition & 
defaillance j s*il n'etoit rcpare par 
nouveaux alimens qui fe corivertiflei 
en notre fubftance. L'homme diftn 
par tant d'occupations , detoume 
tant d'affaires , qui demandent fouven 
fon application toui« entiere y n'auroii 
il point oublie un devoir qu'on devor' 
remplir fi frequerhment ? 

D'ailleurs les alimens neceflaires tA 



r^ 
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fe prcfcnrent point d'eux-memes ; il 
feilt les acheter par la peine & le trä- 
vail , puifque nous fommes tous con- 
damnes ä manger notre pain ä la lueur 
de no re front. L'homme natureUe- 
ment parefleux n'auroit-il point neglige 
d'acheter fi eher des alimens pour lef- 
quels il n^auroit point d'attrait i L'Au- 
teur de la nature a pre'vü tous ces in- 
conveniens ; il y a remedic en pla^ant 
en nous un moniteur fecret qui nous 
avertit du befoin , & nous forcc ä pren- 
dre les mefures pour le fatisfaire. ün 
^omach famelique eft un carnacier 
importun qui ne cefle de dfemander ; 
il force les uns au travail , & il avertit 
ies autres qu'il eft teins d ufer des ali- 
mens qui leur fönt prepares. 

üne appetence , un attrait , un pen- 
chant plus fort que notre indolence j 
Dous entrainent au devoir. La bouche 
<jui prcparc les alimens par la maftica- 
non j eft recompensee par le plaifir du 
goüt , & plus le befoin eft prefl'ant j 
plus le plaifir eft flatteur 5 en forte que 
nous ne mangeons jamais avec plus de 
plaifir , que quand nous avons bien 
faim. La nature a-t-elle fon compte ^ 
ce plaifir cefle ; le degoüt fuccede ä 
Tappetit , & la nature toujours fage 



\ 
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refufe le fuperflu : les animaux dociles 
a fa voix obciflent , mais l'intcmperant 
plus fenfuel que les brütes , ne craiht 
point de franchir ces limites. Par ce 
moyen la nature nous conduit au de- 
voir , & nous arrete au terme fi nous 
fommes raifonnables. 

Ses vües dans la foripation de Tor- 
gane du goüt*, fönt de nous caufer du 
plaifir , & ce plaifir n'eft qu'un moyen 
pour nous conduire ä Taftion la plus 
necefTaire a la confervation de notre 
ctT^. Cette deledation que nous ref- 
fentons dans le boire & le manger , eft 
purement organique. Quand nous ei>- 
tendons une mufique bien aflbrric , 
ou que nous voyons un objet char- 
mant , ce n'eft ni dans Toreille , ni 
dans Tocil que nous reffentons le plai- 
fir^ c'eft dans Tarne meme que nous 
reflentons l'emotion : mais quand on 
mange un morceau fucculant , c'eft dans 
la bouche qu'on tfouve le plaifir. Les 
yeux & les oreilles ne fönt que les 
canaux qui conduifent le plaifir dans 
Tame , pendant que l'organe du goüt 
eft le ficge de lä deleftation , & Tarne 
n"y a part que par le plaifir qu'elle 
prend quand le corps eft afFede de la 
maniere qui lui convient. 
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Mais feroit - il poffible de fuivre les 
toutes de la nature & de decouvrir les 
moyens qu'elle employe pourcette mer- 
veilleufe Operation / Tout s'y execute 
par le mcchanifme. L'organe a ete prc- 
parc avec foin , les favei^rs fönt diftri- 
Duces avec precaurion ; Celles qui fönt 
agreables fönt placees dans les alimens 
gui nous conviennent 5 & celles qui 
fönt difgracieufes , dans ceux qui fönt 
contraires a notre nature. 

L'organe du goüt refide principale- 
meiit für la langue , mais non pas uni- 
guement : le palais re^oit aufli Timpret 
fion des faveurs. Nous fentons aflez 
en mangeant un morceau favoureux y 
le goüt non-feulement für la langue j 
mais au palais & jufqu'au voifinage de 
Tocfophages. ^On a vü des gens ^ui n'a- 
voient point de langue \ qui goutoient 
neanmoins les alimens , & qui diftin- 
guoient le faveurs. C^) 

Mais il faut convenir que la langue 
eft l'endroit oü fe fait la principale im- 
preffion. Elle eft preparee avec art 5 
ce n'eft qu'un affemblage de houpes 
nerveufes enchaffees dans une fubftance 
molafle , abreuvee d'une limphe qui les 
entretenant dans un etat de fouplelTe , 

(*) Memphis d$ tAckd.dts Seitnc^ int* 
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les fcnd plus fufceptibles des hnpref- 
fion5 des faveurs. Ces mammelons fönt 
couverts ainfi que toute la lan^ue ^ 
d'une lurpeau deliee^ qui n'empeche 
point l'aftion des faveures j & qui laif- 
ie paffer la falive , de la langue aux all- 
mens pour les humefter , & en deve- 
lopper les principes 5 par-1^ eile rend 
les (aveure^ plus agilfantes. C'eft encorc 
«n diffolvant qui prepare les alimet« 
d'une maniere prochaine ä la digeftion: 
ttinfi eile fert ä plufieurs uns. 

L'objet des goüts fönt les faveurs, 
qui confiftent pi incipalement dans les 
parties falines repandues genernlement 
dans tous les alimens. Plus ils contien- 
nent de fei , plus ils ont de goüt. Auffi 
trouve - 1 - on dans Tanaly fe plus de fei 
d.ins les matieres favoureufes , que dai» 
Celles qui fönt infipides. Un grain de 
fei de quelle nature qu'il fort , mis fw 
la langue^ y fait toujours une viveim- 
preflion ; mais il re faut pas croire que 
le<? faveirs \aennent uniquement An 
fei ; il füiudroir qu'il y eiit autant de 
fels differers qu'il v a de faveurs. On 
re connott neanmoin?; que pen de fek 
qui difFerenr efientiellement , & qui 
dfil^ous dnns Teau reparoiffent touTOurs 
fous une forme conftamment diffcren- 
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giditc & de conüftence dans celui-lä : 
Jans Tun les pores fönt plus ferres , 
ians Tautre ils fönt plus ouverts , & 
ionnent plus facilemcnt paflage ä cer- 
aines faveurs , qui ne fönt introduites 
Ians le premier qu'avec une efpcce de 
^iolence : de - lä nailTent les diverfites 
le gouts 5 Tun aime ramertume, & 
'autre la detefte : le meme mets qui re- 
^eille l'appetit de celui-ci , fait foulever 
e coeur ä celui-la." 

Si TAne prefcre ä Therbe tendre un 
rfiardon dur & piquant , ce n'eft point 
lupidite de fa part. Les mammelons de 
a lingue fönt durs & peu flexibles , 
'herbe fraiche n'eft point capable de 
es ebranler, & d'exciter le fentimcnt : 
e chardon par fes pointes & £bn a- 
nertume ^ eft plus propre a produi- 
e cet efFet; aufli s'y attache-t-il par 
prcference. 

De-lä il eft facile ä conclure combien 
1 y a d'imprudcnce dans la conduite 
ie ceux qui fönt charges de Teducation 
ie la jeunefle, , quand il veulent les 
brcer d'ufer de certains mets qu'ils re- 
jugnent , fous prctexte qu'il faut plier 
eur volonte , & les accoutumer ä ufer 
ndifFeremment de tous les alimens 
m'on leur prefente. Si Ic refus que 
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tait cet enfant d'ufer de ccrtains mct« ^ 
n'eft point l*effet de la dchcateffe . 
mais une averfioa naturelle, ce n'eft 
point la volonte qui pecfae en lui 5 mais 
rorgane ; c'eft \ä oü ils dcvroient po^ 
ter la reforme s'ils en avoient le pou- 
voir. 

Lcur proccdc nc peut avoir que de 
mauvais cfFets; c'eft rcvolt« la natu- 
re & non la corriger. II cft rare qu'un 
aliment foit analogue ^ notre tcmpcra- 
raent , & qu'il profite quand il revol- 
te le goüt ) qui eft le juge le plus ia- 
faillible iur la nature des alimens qm 
nous conviennent. Quod fapit 9 nutrit. 
Principe vrai pour un homme- qui eft 
en fante. Dans ces fortes d'occafions, 
il faut laifler agir la nature : les orga- 
nes fe dcveloppent & fe perfeftionnent; 
on change de gout, & fouvent quand 
le tempcrament eft forme, on ufe avcc 
delices d'un mets pour lequel on n'avoit * 
que de la repugnance au tems^ de la 
jeuneiTe. 

Nos Corps ne fe foutiennent que par 
le moyen des alimens que nous pre- 
nons ; ils s'inzorporent avec nous , & 
DQUs rajeunilTent en onelque maniere^ 
en remplaci^nt le fervice de ceux qui 
les out prccede , Sc qui Vctant usc i 
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notre fervice^nous avoientafFoiblisnous- 
mSmes. Pour arriver a cette fin, lei 
moyens ont ete preparcs de loin. 

La bouche eft deftinee ä reccvoic 
ies aliir>ens , non pour les conferver , 
eile eft feukment un laboratoire oii 
ils fe doivcnt perfedionner en peu de 
tems , & fe diipofer d'unö^ maniere 
prochaine ä h ducftion. Elle s'ouvre 
p^ur recevoir la nourriture , & fe fer- 
me a volonte par le moyen de deux 
charnieres plavces aux extremites de» 
ma^hoires, ;armees de mufcles, qui les 
ferrent, öc les metrent en etat de cafler 
les morceaiix les plus durs. 

La langue qui n*eft qu'un morceau de 
chnir informe ä ce qu'il paroit , renfer- 
itie un art infini; eile eft affortie de fi- 
bres jettees ce femble au hazard ; les 
ones fönt longitudinales , les autres fönt 
tranfverfales , celles-ci s'etendent diago- 
nalement , celles-lä du haut en bas ; au 
moyen defquelles eile eft fufceptible de 
tous les mouvemens defirables ; eile 
s'alonge , eile fe raccourcit , eile fe 
jette de c6te & d'autre^ eile s'eleve & 
s'abaiffe , eile fe röule & fb replie für 
cUe-roeme; 

C'eft eile cjui re^oit les alimens & 
,qui les conduit fous les denU molaires 
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pour les dcgroflir. II fort de A fubf- 
tance fpongieufe une limphe qui hu- 
mede la nourriture & facinte le broye- 
ment , fans quoi un morceau de pain 
dur & caflant ne pourroit que fe pul- 
verifer dans la bouche , au lieu de s'y 
broyer convenablement. Cette liqueur 
eft encore un premier diffolvant pre- 
parc expres pour faciliter la digeftion. 
Lt$ alimens font-ils fuflSfamment pre- 
pares , la langue les ramafle ^ eile les 
conduit ä leur deftination , eile fe de- 
gage elle-meme & ballaye fon habita- 
tion. 

Comme les alimens doivent paffer 
fiir Touverture de la trachee-artere qui 
communique a la poitrine > ou il feroit 
dangereux d'introduire aucun autre corps 
que Tair , pris egard a Textreme dcli- 
cateJße de cet organe ; la nature a pla- 
ce une fou- pape a fon orifice ,^ qui fer- 
me le paffage aux alimens & qui s'ou- 
vre dans le befoin pour faciliter la ref- 
piration. 

L'oefophages qui eft le conduit qui 
porte les alimens de la böuche ä Tef- 
tomach, fe ferme ä fa partie fuperieu- 
re jpar un mufcle orbiculaire a la ma- 
niere d'un fphinäer pöur prefl'er les 
alimens ) & les forcer a defcendre dan» 
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Pcftomach. Läils trouventun dilTolvaDt 
capable de les decoirjpofer dans peu de 
tems. Que cc foit coäion , trituration , 
ou corruption ; tout autant de iyftemes 
qui ont eu fucceffivtinent beaucoiip de 
partifans & peu de certitude , ce qu'il 
y a de certain ^ c'eft que ces alimens 
enfermes dans une cafferole exposee 
au feu le plus ardent , n'acquereroient 
pas dans quelques heures que fe fait la 
digeftion , le degre de coäion qu'ils 
acquerent dans l'eftomach. Quand vous 
les broyeriez für un marbre du matin 
au foir , vous n 'auriez pas developpc 
tous les principes : ccttc Operation fc 
fait dans Teflomach , fans que nous 
nous en melions : places dans le lieu 
le plus infeft , ils ne feroient pas älte- 
res jufqu'ä ce point dans fi peu.de tems. 
L'Auteur de la nature a place ä por- 
tce des cribles propres ä recevoir Ic 
Chile deftine a notre nourriture , & i 
rejettcr par les voyes inferieures les ma- 
tieres fuperflues. Dans la premiere en- 
fance que le corps n'a pas cncore allez 
de force pour foutenir une nourrirurc 
folide , & ^u'il ne vit que de lait , la 
nature toujours oeconome ne donnc 
point de dents , elles ne vienrcnt qu'aa 
tems du befoin. Le devant de la bon- 
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che eft garni de lames trenchantes pour 
couper ks morceaux : les moiaires fönt 
placees plus avant , afin qu'etant ptui 
pres du point d'appui , elles ayent plus 
de force pour loutenir les fatigues de 
la maftication. 

Qui eft-ce gui a fabrique toutes ccs 
difterentes pieces , qui les a ajuftces 
Tune lur Tautre , & qui les a dirigees 
ä une fin commune / Je demanderois 
voiontiers ä fepicure , fi c'eft le coo- 
cours fortuit des atomes qui a attach^ 
les machoires f>ar des charnieres . cjiii 
les rendent mobiles, qui les a aflbrnes 
de dents & de märteaux pour couper 
& degrcflir les alin-ens ; qui a fabri- 
que la langue de maniere a etre iüf- 
ceptible de toötes fortes de mouvemens 
& propre ä faire une manoeuvre que 
la mam la mieux exercee n'opcreroit 
qu'avec peine. 

Sont - ce les atomes qui ont mis en 
rcferve dans la fubftance mcme de la 
langue , une lymphe toujours prete i 
humefter la nourriture, & quiquoique 
infipide j eft neanmoins le principe de 
la termentation > La precaution d'une 
fou-pape placee fi ä propös für le la- 
rinx , le mufcle orbiculaire qui ferme 
Tocfophages pour faire defcendre le$ 

alimenS) 
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tions de Teftomach , les admirablei 
Couloirs preparcs pour tecevoir le Chi- 
le & reretter les matieres fupferflues ^ 
font-ils dohc l'efFet du hazard > 

Les mammelöns de la latigu6 öü Ü 
y a tant dVt & oü il eh päroit fi peu, 
fönt Torgane qui doit aVertir iiotrfe 
iune 8c la mettre e'n etat de juger i^ 
les alimens qui fe ptefentent dous con- 
viennent,ou non : la faim qui fe fait 
fentir aü befoiti feulement . jfeflertible 
^ffefc k la clochette platee a la tremie 
d'un moulid , qüi ne fe fait point ew 
tendre pendant que la tremie cft four- 
nie, mais qui fonne & qiii avertit aux 
äpproches de lä difette. Toütes ces 
ditrerentes pieces fönt faites Tune p6ur 
Pautre , elles tcndent toutes ^ une fin i 
ön voit ^n töui crela un deflein prc^ 
medite ^ 6c dfes moyens qui tendent k 
rexecution. Ce qu'il y ä de plus re* 
ftiarquable , c'eft que coitimfe lä nour^ 
riture & le renouvellement de fub& 
tance doit fe fake däns toüs les höm- 
ines , il fe fait dans chacun d'eux pär 
les nrßmes moyens ; on rehiarque ert 
tous les mcmes orgahes & la memo 
difoofition. Le feazard peilt- il donc agif 
umformement i 

X 
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Ces dcfix Premiers fens dous mettent 
en commerce avec les corps qui a^t 
fent immediatemeat für nous y maii 
que nos lumicres fercMent bomees ^ de 
DOS facultes peu etendues ^ fi nous n'a» 
vions coDDoiflance que de ce qui too- 
che immediatement- nos corps ! Que 
feroit-ce que le monde fi tous les horo« 
mc$ ctoient reduits a la trifle condi- 
tion de ces crcatures imparfaites que 
Ton voit de tems-en-tems privces de 
ru(age des autres fens ? C'en feroit fait 
de la fociete : chaque homme en par- 
ticulier feroit comme feul au monde ; 
Tarne feroit encore toute concentrcc 
cn elle-meme. 

Par le fecours de Todorat , de roüic 
& de la vue , eile fort en quelque ma* 
niere de chez eile; eile va au devant 
des objets , ou plutot ils viennent it 
chercher fans fe deplacer ni Tun ni Tau- 
tre. Paf le jeu de ces difFerens orga- 
nes, ils nous avertijQTent ^de leur exi& 
tence, de leur maniere d'etre , du rap- 
port qulls ont avec nous, & par Ai 
ils nous metrent en etat de prendre les 
prccautions convenables 5 aeviter lei 
maux qui nous menacent, & de nous 
procurer ce qui doit iadsfaire k nos b^ 
foinsr 
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•'Ccrtains corjps fans riptis toucher , fe 
hianifeftent par leurs odeurs. Ces odenrs 
font des particüles qui eimanent des 
corps que nous appellons odorats : ces 
ccoulemetis de parcelles fe repandent 
fort loin. Les parcelles qui fortent da 
Corps d*une chienne en folie fe font 
fentir au moins d*une demi - lieue , & 
attiren^ tous les chiens du voifina- 

ge. 

Ces particüles fönt d'utae extreme pc- 
tirefle : elles echappent a la vue , & 
aucun fens n^a prife iur elles , que ce- 
Jui de Todorat : il cönnoit clairement 
leur exiftance y il decide de leur qu^li- 
tc 5 les ünes le flattent agrcablement , 
& d'autres le revoltent. La petitefle de 
ces matieres eft neahmoins inconceva- 
bie : un grain de mufc place dans une 
chambre, y repend fon odeür pendant 
Vingt ans. Cet ecoulement abreuvö 
toute Tetendue de la chaftibre, fi eile 
a quinze pieds d'ecarrure für dix de 
hauteur ^ eile contient trois mil- 
lions huit cents quatre vingt mille pou- 
ces cübes , il n'y en a pas uii qiu re 
föit imbibc des particüles de cettc 
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cdeur , Sc Tccoulement d'un momenf 

fuffit pour cetre Operation. 

A chaque infiant , il fort de Tair de 
cette chambre qui empörte avec lui 
les particules de mufc dont il ctoit char« 
gc : un autre air y entre & s'en Char- 
ge ä fon tour. On ouvrc de tems - cn- 
tcms les portes & les fcnctres pour 
.changer plus fubitement Tair : dans peu 
de tems ce nouvel air fe trouve em- 
baumc comme le premier. Ce petit 
grain incpuifable fuffit a tout. Ce qu'il 
y a de plus furprenant c'eftqu 'apres 
un fi long - tems il n'eft pas epuise. 

Ces corpufcules fönt de meme natu- 
re dans les corps de meme efpcce : 
voilä pourquoi la violette fent tou» 
jours la violette dans tous les tems 
6c dans tous les lieux ; mais ils dif- 
ferent ordinairement d'une efpece i 
Tautre , foit de groffeur , de^ figure , ou 
de qualite : de-la la quantite prodi^eu- 
fe ^d'odeurs difFerentes; nous n*avons 
point de termes pour les cxprimer tou- 
tcs : nous ne pouvons les faire connoi- 
tre que par comparaifon avec d'autres 
odeurs plus connues aveclefquelles ellei 
ont du rapportj nous difons que c*eft 
une odeur tirant für la violette , la fram- 
boife 3 &c. 
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Si rimprcffion de ces corpufcules eft 
trop vive , qu'elle ne fe trouve pas 
anaiogue i notre organe t . eile caufe 
iine Irritation dans fes fibres, & uns 
odeur difgracieufe. Si les corpufcules aü 
contraire fönt plus arrondis, qu'ils c- 
branlent les parties nerveufes fans y caa- 
fer d'irritation , ils y caufent du plaillr. 
^ L'örgane de Todorat confifte particu- 
lierement dans deux parties aiongees 
dn cerveau , qui correfpondent au tond 
des narines , auxquelles deux nerfs abou«i 
tiflent. Les Anatomiftes les appellent 
mlongement mammiliaircs. Le nez n*eft' 
qu'un veftibule & une efpcce d'enton- 
noir qui y conduit les odeurs qui vol- 
tigent dans Fair , elles y fönt introduif 
tcs par la refpiration. 

Sa partie intcrieure eft tapiflce d'une 
membrane fibreufe qui n'eft qu'une ex- 
panfion d'un ncrf olfaftif. Ces fibrilles 
ibnt divisees & fousrdivisees ä Tinfini: 
les plus petites aboutiffent a une plus, 
grofle ; celle-»ci ä une autre qui a e.n- 
core plus de volume 5 & elles yont 
teures fe reunir ^ la partie fupcrieure 
de c^tte membrane en forme de mani- 
melons , für lefquels fe fait la princi- 
pale impref&OQ des corpufcules odo- 
rans. 
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De tous les fens , celui qui paroitle 
inoins neceflaire cell l'odorat; aulfi la 
privation de cette faculte nous affligC'? 
frelle moins que celle d'aucune autre. 
II l^mble au premier abord qu'il ne fer- 
ve qu'ä nos plaifirs , il a nearmioins , 
fon utilite ; il nous decouvre dans les 
Corps des proprietes que nou3 igno- 
rerions far\s lui , la beaute ne fait que la 
^noitie du merite des fleurs : la fuavitc 
d^ leur odeur n'eft pas moins eftima* 
ble. II ne nous a pas ete donne uni- 

3uement pour goüter le plaifir des o- 
eurs a2;reables. , 

S'il o'avoit point d'autres fins neu» 
ferions foades afouhaiter d'etre privei 
d'une femblable faculte. Les odeurs 
puantes & foetides , nous caufent plus 
de defagrqment que les parfums ne nous, 
caufent de plaifirs. 

L'odorat n'eft pour ainfi dire qu'u» 
fuplement du goüt avec lequel il a 
beaucoup d'affinite , ou plutot c'eft un 
avant goüt , & une premiere epreuve 
que nous faifons für les alimens dont 
nous voulons ufer quand nous en igno- 
rons les proprietes. 

Si on vous prefente un fruit qui vous 
eft inconnu , avant que de vöks hazar- 

der de le porter k U bouche j^ voi» fc 
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prefentcz au nez. Si Todeur ^ cft puan- 
tc & difgracieufe , votis decidez quc 
fa qualite.eft mauvaife / & vöiis n'avez 
garde de le faire paffer par repreuve 
du goüt , qui vous couteroit plus eher. 
Si au contraire vous lui trouvez une 
odeur fuave qui vous rappelle , vous 
concluez que Ion goüt fera de meme, 
que cet aliment ne contient rien de per- 
nicieux , & que la nature ne lui a don- 
ne des qualites fiprevenantes , qu^pour 
Vous inviter ä en faire ufage. 

L'homme a bien d'autres ^ moyens 
pour diftinguer ce qui lui convient : ou- 
tre l'ufage de fes autres fens, la re-^ 
flexion , la comparaifon qu'il fait d*ua 
objet avec d'autre cju'il connoit , fönt 
un fecours pour lui. Voyant que fes 
femblables ufent de tels alimens, il 
conclu qu*ils ne fönt point malfaifans y 
& qu'il peut eq ufer aulfi bien qu'eux. 
L'habitude dahs laquelle fönt tous les 
hommes de manger du pain , & d'autres 
alimens ordinaires leur ote jufqu'au doute 
qu'ils pourroient avoir s'ils fönt nuifibles, 
ce qui fait qu'ils en ufent fans daigner 
les faire pafler par l'epreuve de Todorat j 
ils ne prennent cette precaution que 
pour les chofes qui ioiit nouveUes pomc 



II D*€n eft jpas jinfi des^ aniimiiXt 
depouniis da kcours de l*cducation i» 
de Texemple f äe la reflexion ^ chaquc 
objet qui fe prdfente leur eft inconnu« 
Ils fönt d'ailleurs prefque depour\^ du 
tad doQt il foDt peu d'ulage, & qulls n'ont 
pas a beaucoup pres dans im dcsre aufli 
par&it que rnomme; ce qui nit qu'il 
iie peuvcnt gueres diftinguer le$ aliiBens 
qui leur conviennent d'avec ceux qui 
teur fönt contraires que par rodorat> 
aufli en font«*ils u&ge ä tou$ inomens; 
yous ne les voyez ^jamais mordre ians 
avoir flaire au^iaravaut l/aliment qu*oo 
leur prefcnte^ 

Les animaux voraces qui (e jettent 
(hbitement für le morceau qui leut con? 
vient ji^ne s'ecartent point de cette regle. 
Comme ils ont ordinairement Todorat 
trcs^fin , il$ ont dcja fenti de loin To- 
deur qui emaoe de cet aliment^ 3c 
ils ne le jettent deflus avec tant d*avi- 
ditc , que parce qu'il les afFede agrea-» 
blement. 

Les difFerentes odeur? ß)nt autant 
d'emiflaires qui viennent nous, doonec 
des avis für rexiftence^ la nature^ & 
les proprietes des corps qui nous epvi- 
tonnent : & par la difterente fagon dont 

«Uq^ oqus attQ^Qnt « eUes dqik aye(ti& 
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fent de ce que nous 4evons faire & 
cviten 

Un fruit qui embaume par fon odeur ^ 
vient-il ^ s'aigrir / Todeur en devient 
defagrcable , & nous dir , qu'il ä ccfle 
d'etre propre ä nos ufa^es. Une volail- 
Ic y tant appctiffante foit-elle ä la vüe ^ 
n*a rien cjui flaute iK>tre bdorat avanc 
qu'elle foit cuite : la nature , nous dit ^ 
par-lä qu'elle n'eft pas encore au point 
oü eile doit etre pour fervir ä notre 
ufage, Rotie ä propos , eile a un fu- 
met qui rappelle & nous invite ä eti 
menger. Si vous la laiflez gater ^ U 
corruption derange le tilTu intime de 
fes parties , eile exhäle quanrite de par- 
ticules foetides qui repandent une ddeur 
cadavereufe & degoutante qui nous en 
cloigne. »• 

Tout cela prouve que les odeurs fönt 
faites pour nous 5 qu'il y a un rapport 
cflentiel entre eile & l'organe qui les 
re^oits que cet organe a cte preparc 
exprcs > que Ic^ diiFcrentes modifica- 
tions dont it eft fufceptible fönt autant 
de moyens qui nous conduifent i une 
fin qui eft notre conferVation & no* 
tre tienrctre ; ce qui fuppofe ncceffai- 
rement une intelligence qui a prefi- 
44 i la coufedioa dos duSerentes <m 
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deurs y 8c k Celle de Torganc qiii lei 
re^oit» 

Z • if 1 *• 

Je n*entre point dans Ic detail des 
difFerentes pieces qui compofent Top- 
gine de Toyie 5 cette matiere deman- 
deroit une loiigue defcriprion , & ne 
peut d'ailleurs etre traitee exadement 
que par un Anatomifte. II fuffit pour >)l'ol> 
jet que je. propofe de remarquer cn 
gros , que la forme e^tterieure de To- 
reille eft une efpece d'entonnoir defti- 
ne ä recevoir un plus grand nombre 
de rayons fonores. Deux troux ont cti 
pratiques expres dans les os des tem- 
pLes paur recevoir le canal auditif , qm 
conduit les fons für la membrane du 
lambour qui termine le canal. iL'intc- 
rieur de Toreille eft compose de la 
caifTe du tambour , de Tetrier y du mar- 
teau , de Tenclume , &^ du lima^on ; 
gami de fes lames fpirales , oü fe 
feit . la principale impreffion des 
fons. 

Les oreilles fönt au nombre de deux 
dans chaque perfonne placees de.cotc 
& d'autre de la tete pour recevoir di- 
reflement les fons , de chaque cotc ; 
fe fon direkte ctant toujours plusiagii^ 



fent , & moins fiijet ä rillufion qu*un 
Ion refledif^ de-^lä vient que la nature 
nous a enfeigne ä prefenter Toieille du 
cote que nous vient un fon foible & 
difficile ä demeler , afin que recevant 
un fon direi^e , l'impreflion en fut plus 
forte. & moins confuie. Ceft ici un 
efTet de Tinftinft que nous rencontröns. 
^ chäque pas- dans Thomme auffi biea 
cjue dans les animaux^. Le moyen eft 
jufte ^ maisunous le prenons ians re- 
ücxions : c*eft Teffet du m?canii- 
^le. 

Lcs relTorts d*un corps fonore ont 
la proprietc d'agir für l'air qui les tou- 
che f cet air agite communique les me^ 
mes impreffions ä l'air qui l'avoifine ; 
celui-ci k Tautre , & ainfi de proche en 

£ röche jufqu*a Toreille de l'audireur. , 
,'entonnoir le recoit & Tintroduit dans. 
Je canal auditif jufqu'ä la membrane du 
tambour ; l'air enferme dans la caiffo^^ 
recoit rimpreirion que le clioc exte- 
rieure a fait für la membrane ^ & le 
communique aux fibres nerveufes dpnt 
la lame fpirale eft compofee : & leur 
cbranlem^nt avertit l'ame de ce qui fe^ 
paffe au dehors. 

JL.*explicätion du mecanifme de nos' 
fcns eft toujöurs bi^n obfcur^, parct 
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que noas ne coonoiflbns Jamals qu*lnv 

parfaitement la liaifbn Sc le jeu dt% 

i>icces qui le compofent , non plus que 
e jufte rapport de Torgane a foa objet. 
Le fendment nous inftruit mieuz 
ihr cela que ies plus beaux raifonne* 
mens. 

L'objet immediat de i'ooie , fönt 
Ics fons ; c*eft-ä-dire un mouvemcnt 
inteftin des reflbrtsde Tair, occafion- 
ne par le choc, ou le firottement d'un 
Corps dur & claftique. Le coup de 
battant qui donne iur une cloche liu 
/ait prendre une forme ovale , Sc com- 
me le metail dont eile eil composee 
a du reifort, il fidt efFort pour fe rc- 
tablir dans fon premier «etat. La rcac^ 
tion eft prefque egale aux coups que 
ce bord a re^u« cUe agit par confe« 
quent für le bord opposc avec une 
force a peu-prcs egale : celui-ci reprc- 
fente ä lon tour 5 & par ce commer« 
cc mutuel d'aaion & de rcadion, il 
fe fait dans le corps de la cloche un 
fircmiflement fenfible a la main que vout 
appuyez defliis. 

La cloche imprime Ies memes im- 
preflions ä Tair qui la touche immc- 
diatement ; celui-ci fait la meme Ope- 
ration für Tair yoüid , & de procbe ea 



S röche fans aucun deplacemetit local 
es globales d'air, ce mouvement in- 
teftin le communique jufqu'ä deux 
lieues de diflance > oü le fon fe fait 
entendre. 

Une corde de violon bien tendue 
(buffre un deplacement par le coup 
d^archet que vous trainez deffus : Tcf^ 
fort qu*elle fait pour regagncr la lignc 
droite qui eft toujours la plus courte, 
6c par confequent le lieu oü eile fou^ 
re le moins de tention , eft egal k 
quelque chofe pres , ä rimpreflion qu'cl- 
le a re^ue : eile doit donc repafler de 
Tautre cote de la ligne droite prefqüe 
autant qu*elle avoit pafsc de celui-ci 
en vertu du choc. Ces reflbrts ctant 
genes par cet alongement la repouffent 
avec force , eile repaffe encore un peu 
de Tautre cote , & apres plufieurs viora- 
tions qui vont toujours en diminuant , 
eile s'arrcte enfin für la ligne droite, 
qüi eft le lieu de fon repos. L*air 
voifin a re^u le mcriie mouvement , 
iSa fes reÜbrts Tont communiques plus 
loin. 

La Poudre qui s'enflamme fubite- 
merit dans un canon , ch^ffe avec im- 
pctuofitc le cilindre d'air qui remplif- 
ibit ia capacite. C^t air poufsc avec 
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Irbideiir , & dont les reflorts fönt Cn* j 
core debandes par l*a£l:ion du feu ^ im- j 
griment uii chöc fi yiolent k Tair voi- ^ 
Im , qu*il en eft ebranle dix lieues i 
' la ronde , ce qui fait une fiiperficie 
de pres de quatre cents lieues quar- 
rees. 

Quati^-il n'agiroit qu'^ une dcmi 
iieue d'elevation, c'eft deux milliaflei 
fept Cents foixante quatre milliards de d 
toifes cubes d'air qiii fe trpuveroit agi- ' 
tces par ce feul coup. Quelle prodigieu- 
fe mobil ite dans l'air ; difons mieux^ 
qu*clle incomprchenfible flexibilite dans 
fcs reflorts ! puifque ce n*eft point uö 
deplacement local , mais feulement un 
mouvement inteftin. Quel mcchanifme 
dans fes refTorts ! Ceux qui re^oivent 
toute la violencei du coüp , n*en 
fönt ni dctrüits ^ ni afFoiblis , & les 
plus eloignes önt aflez de dclicatelTe 
pour en reirentir rimprcffiön. ^ Benif* 
Ions la main bienfaifante qui les ä fr 
briqucs pour notre ufage. 

S'il eft intereflant que le public foit 
J)romptement inftruit d*un evenement 
important , on convient qu'un coup 
de canon fera le fignal. A peinc 
eft • il parti , qn^il n'y a aucune par- 
tie dans ces quatra cents lieues quaf'^ 



tcts qüi n*cn recoive la notiVelle; c« 
rneflager fait tant de diligencc , quc 
pour arriver au terme le plus cloi^ 
pnc , je veux dire ä dix iieues ^ 
il n'cmploye que deux minuttes &: 
dcmic* 

L'eclat du canon n*eft pas ün fon ^ 
cc n'eft qu'un brüitj c'eft-a-dire une 
agitation fubite & confufe ou l*on ne 
connoit aucune harmonie. Le fon pro 
prement dit eft la bafe des accords, II 
cft grave ou aigü ; le ^fon grave eft pro^ 
duit par des vibrations lentes : le fon 
aigü par des vibrations plus frequentes, 
Mr. Saüveur a fuivi de prcs cette ma- 
uere; cet habile Acadcmicien a obfer-^ 
ve i que le fon le plus grave que nous 
puiflions entendre , fait douze vibra* 
tions & dcmie dans une feconde^ & 
que le plus aigü que nous connoiflions 
en fait fix mitle quatre cens dans 
cjet cfpace.de tems^ C'eft dans Tac^ 
Qord de ces difFcrens tons & leurs 
nuances habilement menagees , qüe 
confifte la beaute de la mufique. 

Le plus bei & le plus util ufage que 
Dous püiffions faire des fons , c'eft Tar- 
ticulation de la parole. G'eft une ope-- 
ration propre ä Thomme : cette mani- 
feftation de« concepts le caradlcrifö* 
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Les ammanx (entent ; ils vöyent^ ü) 
goätent, ils flairent ^ ils enteodent; 
Jcs fens lenr fönt commons avec dous ; 
pluHeurs les ont meme dans tm degre 
plus parfait que rhomme 9 mais L'u^* 
ge de la parole ieor eft interdit. Si 
oulques*uns forment des efpeces de 
K>os articules > comme le Perroquet ^ 
le Geay, ce ne foDt que des fonsym- 
des de fens , & des im^^es qui ne re- 
prefeutent rien : ils fönt mnplememdes 
^ho^ qui renvoyent le fon au'ils 
ont re^u (ans ^avoir ce qu'il fr 
gnifie. 

La raifon fondamentale de cette im» 
puiflance* c'eft que nos paroles fönt 
rimage de nos penfees : Les brutes 
^tant incapables d'avoir des penfees, 
Hes fons qu'elles produifent quoique 
articules ne reprefentent rien. Les hom- 
mei fönt convenus entr'eux d'attachet 
certaines idees ä tel fon : mais les bc- 
tes hors d'ctat de faire des Conven- 
tions , n'ont aucun fo|| fignifica-^ 
tif pour exprimer ce qu'elles fen» 
. tent. , 

Pour parier , nous metrons cn ufage 
Teclat de la voix , le ton & Täfticuu- 
rion. Nous pouvons faire fortir de l'aif 
par la trachee^artere i & meme avec 

abondance , 
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abondMCe , fans qu'il y ait äucün cclat 
de yoix. Nous pi-enons quel ton il nous 
plait ; uo ton gr^ve > ou un plus c eve j? 
mous fermons, ou nous dilarons la glot- 
tej nous remuons la langue & les levres 
d^ane maniere qui nous eft inconnue , 
& nous fbrmöns telles artkuktions 
qu*il nous plait- 

A ce premier pas je me troiive de- 
ja arr^te tout cOUrt par un myftere. Je 
parie du fouffle commc un b^^time qui 
a une entiere extinftion de voix : quel* 
refibrts dois-je mettre en ufage pour 
parier avec eclat ? Je prends un ton ele- 
VC 5 quelle .ouvcrture dois*je donner ä 
la glotte, qui quoiqu'elle n'ait qü^envi- 
ron une Ugne de diametre , ä neuf 
mille (ix cents trente deux modulationsö 
•differentes 5 dit k f^avent Mr. Dodart^^ 
ppur * fournir 4 toutes les difFerfentes 
nuances des tons , dötit la voix^ humai-»^ 
ne eft fufceptible l Quel dcgre de ten* 
lion dois-je donner ä ce cordon tendi- 
neux qui couronne la glotte , & qu*pn 
. appelle la cvrde vocalc \ parce que c'eft 
au rapport de Mr. Ferrein , le princi» 
pal Organe de la voix ? 

Quel mouvement dois-je donner ä 
riia langue ^ & comment taut-il remuer 
Icsicvres pour former Un lel moti Je 

Y 



o'en ifats rien : je preods neanmoiiis k 
caup sur parmi cette mulrinide de com- 
binaifoos , la feule propre, poar £ure 
rcuflir cette triple Operation; je mets 
eo jeu des organes que je ne connois 
pas 9 ft dorn j'i^nore les fondicMis i 
cepeodant le fucces eft infaillible^ A« 
vocions 9 que ce n'eft point lä notre 
ouvrage. Reconnoiflbiis plutot que c*eft 
l'opcration d'une puiflance qui refide 
eo nous ; mais qui eft bien au defliis 
6fi nous: ou du moins» <^ue c'eft i'e^ 
fet d'nn mecbanifme prepare expres 
pour fervir nos defirs , fans qu'il 
nous en coute autre diofe que de 
vouloin 

L'homme le plus groflier Sc le moins 
exerce k manier les Ifons 9 toume la ma- 
niveUe d'une Serinette t & il donde un 
air de flageolet fuivant toutesles ro» 
S^es de la mufique : les tons , les caden« 
' ces« les (bupirs ^ les tremblemens , 
tout y eft dans fz place. II recommen« 
ce autant de fois qu'il veut : il n'eft 
ix>int expofe ä fe tromjper : la regula« 
rit^ de rinftrument amire le fucces. 
Veut'il donner le carillon de Dunker« 
que , ou un menuet» il ne fidt que tirer 
une petite broche de fer, le m^cha« 
vifiüe chaoge : il ptodiüt une ooii« 
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velle piece ^ auifi meloHieufe que la 
premiere ; tout y eft nuance ; les 
quai'ts de ton meme fe fönt Ten« 
tir. 

Celüi qui tourne la manivelle , n*eft 
point Tauteur de cette melodie. H igno- 
re la ftru&ure , le nombre & les tone« 
tions des 'moyens qu'il mer en ufage: 
II veut un tel air, il tourne la mani- 
velle pour imprimer le mouverr.ent; 
Voilä tout xe qu'il y met du fien. La 
machine eile- meme eft in;apable de 
connoiflance & de diredion : tout le 
merite rcfide dans rauteur de cet in« 
genieux inftrumeot, qui f^ait cQmmu- 
niquer la fcience ä un etre inanime, 
& donner les fimptomes de Tintel- 
ligence ä qui eft incapable d'ea 
avoir. 

Ce joueurde ferihette'eft Timai^e na« 
turelle d'un homme qui parle* L'organc 
de la voix eft un inftrument propre k * 
rendre des fons articules. £n patlaiif 
il met en ufage des moyens qu'il ne 
coniioit point : il ignore profondement 
le mccanifme de cet admirable inftru- 
men^ Veut-il prononcer une telleparole > 
II lalfTe echapper un peu d'air de fa 
poitrine , voila tout fon ouvrage. S'il 
reflecre « ou s'il dilate la glotte . s'il re- 
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muc la langue & les Iftvres , c'cft 
£ms reflcxioiu L'inftrument eft charge 
de ce detail : il choifit ä coup sur par« 
mi les neuf mille -fix ccns trente-oeux 
modifications dont Torgahe de la voix 
eft fuiceptible dans ces tom , le feul 
capable de produire le mor qu'il defire. 
Mais comment cetinftniment pourroit- 
il le choifir , puifqu'il eft incapable de 
difcernement J Difons donc que cet int 
trument a ete fait de maniere ^ le pro- 
pre infailliblement au premier ordre 
que je lui donne. Je demanderois vck 
lontiers , fi le concours fortuit des 
at6mes a pü fabriquer un femblable int 
trument 5 & cela conftamment & d'une 
cnanicre uniforme dans tous les hommes, 
Le debiter ferieufement , ce feroit fe 
dcshonorer. 

La parole en fortant de la bouche 
knprime ä Tair voifin les memes mo- 
dihcations qu'elle a re^üe. Cette im- 
prefiion fe communique k la ronde 
^fqO*4 roreille de rauditeur ; eile l'af- 
fede de la meme maniere qu'elle ä ete 
afFe^tce elle-meme p^ l'organe de la 
voix 5 & en vertu de l'umon myftd- 
tieufequi regne entre le corps & l'ame, 

{'c lui communique mes penfces & je 
ui mfpire mes fentimens. II me parle 
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a (bn tour & me fair part desf fienj: 
nous entFons afnfi en fociete & eh 
-commerce de fentimens : il m'appriend 
ce qui s'eft päßc d'ans' un eoiroit oii 
je n^ctois pas > il' m'enfeigne ce qu'rl 
i^ait, & il apprend^de moi ce qu'il nc 
f^ayoit pas.' Le pere raconte ä fa pof-' 
tctkc ce qü'il a* appris de fes ancetres : 
ceux-ci le communiquent a d[ailitres ; 
Ja verite fe mamfeft?. Cettie tfädirion 
orale nous met e^fociete avec les fi&les 
4es plus recules : ai«ß^ par le möyen de 
ia.parx^le, nous devenons en quelque 
maniere de tous les tems., & de^ tous 
les lieur. ^ V 
•- Uß' homme parle ä un rtombreux 

' audicoire ; fix cents perfonnes qüi le 

trompofenr , ont part 4 fon difcours $ 

xie fa^on neanmoins qü'ils le re^oivent 

cha^cun to)it entier : la parole tient 

^iofi quelque chofes de Tinfini : eile fe 

partage fans diminution. Celui q' i 

rccouie, en pretant /oreille, tend la 

-membrane qui couvre le. tambour de 

roreillej il prend un tres-bon moyen: 

eile devient plus fufceptible de l'imprel- 

'4on des fons ^ & la caifle raifonne 

-nüeux. Si ce moyen ne fuffit pas , il 

rcuvre la bouche , & il retierit fon hä- 

leine , autre moyen qui tend ä fes fins. 
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II y i communicatioa de la bouche i, 
rintcrieur de roreille par le canal d'euP 
tache ; rimpreflion des fons y eft in- 
trodiute par cette voye : & crainte que 
Ta^Vion du fon ne foit troublee par la 
refpiration, il retient fon haieine; cc 
fönt des moyens juftes ; mais qu'il prend 
fans rcflexions. Celiü qui ignore qu'il 
y a un tambour dans fon oreille , & uh 
canal die communica^ion de la bouche 
a Totgine de Touie ,^^f fait fans hefiter. 
C'eft encore id un effet de i^rint 
tind y dont nous faifons fi firequemmenc 
ufage. 

Ce qu*U y a^ de fingjilier dans.cemc- 
canifmc 9 c'elt que quoique nous par- 
lions par la bouche, c'eft Toreille qm 
nous apprend ä parlqf. Un fourd de 
tiaidance eft neceflairement muet : U 
n'a aucune idce des fons : j'idiome de 
fon pays lui eft aufli incoiinu que le 
langagc de la * Chine. Un enfant qui 
commence a balbutier prete Toreillc : 
Ü fe forme une idee des mors & la lan« 
gue les repcte. 

Un makre de mufique qui enfeigne 
ä jouer de la flute traverfiere montre 
comment il faut fduffler dans rinftru« 
ment, pour prendre Tembouchure & 
le faire raifonner. II prefcrit les moik 
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vctnens de la langue & le mäniemenc 
des doigts ; c'eft un ouvrage de l'art. ^ 
Mais ce qui depend de ta nature s'ex:e« 
cute ^ moins de frais. On n*a pas be- 
foin d'enfeigner par principe, cop- 
ment iL faut remuer la langue pour 
prononcer un tel mot , ni la manid« 
re d'ouvrir ou de refferrer la glotte 
pour former un tel fon ; Toreille cn 
a ctc firappce ; nous voulons le rep^- 
ter « c'en eft afTez : la nature fe charge 
de 1 execution y eile met en mouvement 
des refforts que nous ne connoifibns 
pas. Elle anime , ou tempere leur mou- 
vement de la maniere la plus propre ä 
produire TefFet defire. Sil sV gliffe quel- 

1UC erreur dans la premiere tentative 
•un nom difficile a prononcer f To- 
reille feule juge compctant en cette 
matiere , decide de la qualite de la fau* 
te , & pre&rit les moyens de la re« 
parer. 

L'cffet de la parole » qui eft le lien 
de la fociet^, depend neceffairement 
. de trois caufes : de Torgane de la voix 
qui communique les fentinjens ; de ce« 
lui de Touie qui les recoit , & de Tair 
qui fait les tondions de meifager en 
les portant de l*nn i Tautre. Ces trois 
pi^es ont ^c^ prcparces expres dcme- 
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rces l'une für Tautre. Les globutet 
d'air font d'une fi extreme petitefle j 
qu'ils ne font ni vidbles y m palpables 
quoique reunis enfemble. 

Ils feroient ncanmoins trop grofliers 
ponr. agir Tur l*oreille par un äeplace- 
ment local, & en heurtant de toure 
leur maiTe cöntre fes tiiTus delicats ; 
il ne faut que Tadion de leurs reilorts^ 
cncore n'eft^ce pas celui qui re^oit l*in> 
preffion qai les communique i~ ü en fait 
part aux reflbrts du gl(Ä>ule voiGn 5 
celui -ci ä un autre & fucceflivement 
|ufqu*i3iu derpier qui appuye immc- 
diatement für l'organe de Touie. 

Quoique ainfi mitige par une pro 
grefllon qüi va toujours en diminuant 
de force ; rimpreflion eft quelquefois ' 
aflez vive pour deranger Torgane 5 en/ 
forte qu'un bruit trop fort ^ rend 
fouvent fourd pour un rems , & quel- 
quefois pour toujours : il faut que 
cet Organe foit d*une extreme deÜ» 
catefle ! 

II uy a cependant rien de trop • il 
cft proportionnc ä la force des reflbrts 
de Tair ^ & ä leur tenfion. S'il y avoit 

EIus de roideur dans les fibres auditifs ^ 
; foH: ne pou^roit les ebranlet : fi les 

.f^Qi:t& de rak itoient moios. teoduft 



p9sr la rpi^tTion de l'Atmofphcre y il$ 
perdroient leur vertu: ' 

On fcait que Tair enferme dans la 
machine pneumat^quf , ne reni plus 
de fon des cjue vous avez fait vuide ; 
une doch^ttc folpendue dans Tintefieur 
^u recipient ne (e fait pdint enteiidre 
quoiqiae le battant frappe contre : les 
reflbrts de l'air etant aWs trop difbah-- 
des par la rarefadion tfont plus aflez 
deforoe pour cbranlerles fibres de la 
lamc fpirale , ces trois pieces , je veqx 
dire , Ji'organe de la vöix^ celui de 
Touie ^ & l'air qui fert de veHicule 
fönt evidemmecrt faits llun pour Taü- 

ttCf 

La crirpation , ou les relachemens 
qui fe fönt ä l'orifice de la glotte fönt 
proportionnesäla mobilite deTair. Les 
reflbrts de ce fluide & leur tenfion fönt 
appropries ä la delicatefle des fibres 
de roreille : c*eft le nieme mechanifme 
dans tous les hommes: Jl a cte le mSme 
, dans tows les tems & dans tous les lieu3< , 
aufli ä quelques exceptions pres^ qui ne 
$*ocartent de lar^gle que pour nous ein 
xnieux faire feritir les av^antages, c*0{t 
le meme effet par-töur. Poürroit-'on 
de bonne foi fe perfuader ^q tant dc^ 
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precautions dans les moyens , & tant 
de merveilles dans .les effets ne fönt .^ 
que Touvrage du hazard i L 

L A V V E. I 

La vüe eil de tous ks fens cetni L 
ui fait le plus d*impre(fion für nous. [^^ 



Far fon moyen Tarne fort en quelq[ue 
imniete d'eUe»meme ^ & va s*unir in- 
timement aux objets qui fe prefentent ; 
DU plutot les objets que nous voyons 1 
viennent fe peindre dans notre ame : 
leur fi^ure, leuroouleur, leur attitude , 
leur mftance , les raports qu'ils ont 
entr'eux, tout eft marquc; enforte qu'un 
feiil coup d^oeil m*en apprend plus foi 
la nature d'un payfage qui fe prefentey 
que ia ledure dtine longue defcrip- 
Hon. 

Si roeil eft un nuroir qui prefente i 
notre ame te tableau ät la nature , on 

f>eut dire aulTi qp*ii peint tiotre ame& 
es difFerentes afTedions , & qu'il les 
manifefte au dehors : l^mour y la haine» 
la ferenite , les tranfports , la Cota" 
paffion y rinfenübilite , la tendreile ^ U 
fureur , tout fe montre dans les yeux; 
de facon qu'un coup d^oeil echappe io* 
difcretement nous d^couvre louveot 
mieux le fond de Tarne de celui avec < ^ 
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^ , aui nous traitons \ qu*un difcours etu- 
^" ai^ , oü il entre Ibuvent de Tarti- 



Cet Organe ä etc prcparc avec foin. 
C*eft un ^lobe fufpendu par difFerens 
mufcles^ : il y en a i chaque cötc » 
defTus Sc deifous. Suivant la nature du 
genre mufculeux , en s'clärgiflant ils fe 
Mccourciffent , & par ce hioyen . en 
ehflant le mufcle droit, je le raccourcis» 
& l'oeil fe tourne de ce cote li pouc 
recevoir les ^mpreflfions. Si je yeux re* 
garder de Tautre c6te', en naiit ou en 
bas 9 je fais jouer les mufcles qui cor- 
refpondent ä ces difFerentes fituations ^ 
& le tout s'exccute. II y eft a un cin- 

Suieme 9 qui en coulant par un anneau 
e cartiUge , comme une corde für 
une pÖuüe , & tenant au globe par 
deux points , le fait roüler felon nos 
dcfirs. Aihfi Toeil par les difFerens möu- 
vemens dont il cft fufceptible 9 fe 

f>ointe de tous cotes . & lious rend 
e mcme fervice que teroient plufieurs 
yeux fixesMßc immobiles,- 

L'ccil eft une lunette naturelle qui 
contient trois humeurs difFerentes If 
rhumeur äqueufe , la vitree, & la crift 
taline. La lumiere qui les pcn^tre foüf- 
fire diSerentes refra^pns » & va enfin 
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peindre les objets für la renne • qui ta^ 
piflfe le fond de rocil. . 

Si vous pratiquez dans une chambre 
pbfcure un trou qiii dohnefur la place 
publique f la lumiere entre dans la 
chambre ; mais eile ne reptcfente au* 
cun objet. Si vous garniflcz cette ou* 
yerture par un j^venre convexe ^ il re* 
^oit les rayons qui fe prefentent direc- 
tement, en ecartant les fiufceaux de 
iumiere qui viennent de c6te , & fi 
Tous placez un papier bl^nc au foyer 
de votre ven-e f vous voyez une mi* 
gnanire ex^de qui vous repr^fente en 
petit tout ce qui eft expoie ä la vüe 
de ce verre : la place publique & tous 
ceux qui s'y promenent^ les ^ätimeqs 
qui Tentourent, les fertStres , ks inoii- 
vemens & les tittitudes ; taut cft par* 
lant dans ce petit portrait / avec cet 
inconvenient que tous les objets fönt 
renyerses ; . les hommes marchent 
les pieds en baut , & la tete eo 
t>as. 

Ce n'eft qtfune foible . ibaoche des 
moyens qu'a mis en u(age l'Auteür de 
ia nature , pour operer en*nousla njyt 
terieufe Operation de la vüe. Le glo* 
be de notre oeil eft comme b cmin- 
bre obfcure : ia prunelle eft le petit 
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:ou qtfil a pratique pour rccevoir la 
amiere. La figurc fpheriquc de Toeil 
srt ii ccarter les ray ons qui viennent 
c cotc & qui troubleroient la fig;ure 
iue l«s objets renvoyent dans.le tood 
le notre oeil s'ils y ctoient introdutts 
ivec eile. • ^ ^ 

Cette Ouvertüre s'elargit & fe rctraifr 
it fuivant le befoin par le moyen dö 
*iris qui eft une membrane qui entötH 
:e cette petite ouverture. Elle fe re- 
ache, & ferme prefaue le petit troa 
ie la prunelle quand la lumiere tOt 
trop abondante ; eile fe contraftc quand 
il y en a peu , en forte qu'une per- 
fonne qui ibrt d'un endroit obfcur, ä: 
ia prunelle de Toeil viiiblement plus 
grande^ que quand eile y eft entree i 
aufli a-t-elle peine ^ foutenir rcclat dit 
grand jour 5 parceque l'iris ne fe 
chant pas fubitement ^ roeü recoii 
lumiere furabondante qüi le.tatigue^ 
ic qui Tempeche de voir, Par une rai- 
fon contraire fortant dt^^rand jouf^ 
vous ne voyez prefque goute dans un 
endroit obfcur , parce xyxe la prunelle' 
s'ctant trop rctraicie a Vcclat du -Soleil, 
6e re^olt pas aifez de lumiere pour (ü^ 
cerner les objets. ^ 

Les ttQis huineurs^lacees dans l'ceili^ 



au foy er de Fgunion. 

C'eft für cette rctine qui n'eft qi 
expanfion du nerf optique , qi 
peint en mignature la ngure des o 
que nous envifageons. Cette peii 
pafTe de-lä dans notre ame ^ mais 
ment J C'eft ce que la Phyfique ne 
enfeigne pas. II n'y a que celui ( 
fait rhonune qui flache commei 
pratique le commerce qui regne 
le Corps & Tame. 
II eft furprenant que nous vo 
I les objets droits , & dansleur fitu 

J naturelle ^ puifqu'ils fönt tous rei 

$cs dans le fond de notre oeil : u 
bre y eft peipt la cimc en bas , 
homme les pieds en haut. La 
Operation qui fe fait dans les troi 
meurs ^ dont notre oeil eft com| 
doit les reprefenter de la forte ^ & 
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e oBfcure , Toeil dlin mouton firai« 
lement tue ^ & d^pouill^ de fes mem« ^ 
anes . U reprefentation des objets 
li n'eft point une adion vitale , mai$ 
I pur mechanifme , s'y fait comme 
land ranimal etoit vivant. Tous les 
>jets viennent fe peindre en racourci 
r un vclin que vous prcfentez au foyer , 
ais tous les objets y fönt renverses. , 
Pour voir , ce n'eüt pas aflez d'avoir 
^s yeux^ il faur le iecours de la lu- 
icre. L'oeil n'en ä pas befoin ^ ce 
mt les objets qui ont befoin d'ctre 
:laires pour ctre vus ; places dans les 
incbres , iious tie iifons que plus aife- 
lent , pourvü que Tccriture qu'on nous 
refente foit eclatre. • 

La lumicre eft repandue dans tont 
Linivers * le Soleil place au centre du 
londe planetaire la prefTe^Sc la fait 
illir d'un bout du monde ^ Tautre. 
eHrttnt contre les corps qui lui fönt 
bftacle , eile eft reflechie mr un angle 
gal ä Tangle d*incidence , & eile env 
orte avec eile i'empreinte du corps 
ui Ta reflechie. 

Cette Image fe debrouille dans Tor« 
ane , & fe troave reduite dans le fond 
e l'oeil für un efpace de quelques li- 
pes avec une nettete & une exaditude 
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qui ne laiflc rien ^ dcfirer > & ce qöl * j 
n'eft pas moins admirable ^ c*eft que J 
par un m^chanifme dont nous ignorons 
les reflbrts y «tte peinture rcduite au 
petit-pied dans mon ccil ^ en forme une 
plus grande dans mon ame,, & exa^e- 
ment pK)portionne ä h ^andeur d^es 
objets qu'elle neprercnte. Toutieftani« 
xne dans ce rableau ^ iL nous montre les 
mouvemens & Ics *viciflitudes de tous 
les objets; ce que ne pourra jamais 
fidre le Peintre le plus nabile. 

Place für un monticule^ mes yeox 
s'egarent agrcablemcnt dans un fertilfe 
valTon 5 chacun des etres qu il renferme 
viennent fe peindre dans mon ocil, & 
avertir mon ame de leur prcfence ^ 
leur forme & leur varietc. Un rutiTeau 
qui cöule ^ mes pieds imprime dans 
cette mignature les mouvemens de fes 
fiots ; les troupeaux qui paiiTent dam 
la prairie bondilfent ^ avancent , recu- 
lent^ fe croilent, toutes leurs cvolu- 
tions fe peignent fuccelllveitient dans 
cc petit miroir. Je vois le mouvement 
des arbres qui plient leurs branches^ toujf« 
foes fous les efforts des vents. 

D'un autre cote une multitude d'oi- 
feaux qui fe jouent dans les airs , qui 
rafent p qui planem , qui picouettent. lÄ 

un 
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un Tiereelet pourfuit la Perdrix j & 
pret ä.faifir f^, proye , il fc voit tout k 
coup fruftrc de fes efperances : eile a 
^gne un petit buiiTon qiü lui fert de 
citadelle ; ce ficr agrefieur n'ofe Tat- 
taquer dsais ce foible retranchement : 
11 s'en rctourne negligemmcnt tourmnt 
Cent fois la tcte du cote de ce malheu- 
reux buiiTon qui lui a fait manquer fon 
coup. 

Ici c^eft un Lievre qui fait müle d& 
touris pour fe derober aux importunitei 
d'un cnien qui le pourfuit depuis deux 
heures. 11 n'y a point de rufes qu'ii nc 
mette en ufage pour lui donner le chan- 
ge : für le point d'ctre pris , il fe rs^fe 
le veqtre contre tcrre ; le chien em- 
pörte par Tardcur , paffe - deflus fanÄ 
•'en appercevoir : qeiui-ci faios perdre 
de tems rctourne für fes pas , & ga- 
gne de Tavance. Tout eft varie , tout 
eft animc dans le tableau que nous pre« 
fente la nature 5 les mouvemcns fe fuc^ 
cedent & ne fönt jamais les mcmes, 
Mais k quoi m'amuic-je ? Vouloir pein- 
dre la nature ^ c'eft la d^fi guten II ne 
faut qu'ouyrir les yeux & reflcchir: 
rinfpeüion ngus en apprendra plu* 
que touc df que bqus pouvoflS 
(»re. 
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II faut convenir que la vüe eft le plus 
ncceflaire de tous les .fens ; fans eile 
que deviendroit Thumanite ! fi tous les 
hommes en etoient prives , le gctire hu- 
main ne pourroit fubfifter. Sans fon 
fecours, nous ignorcrions la lumiere^ 
qui eft l*image de la Divinite : nous la 
voyons par elle-mcme ^ & c'eft par eile 
que nous voyons tout : fans eile , nous 
ferrons plonges dans nos propres tene- 
bres ; incapable de nous conduire & 
de nous procurer le ncceflaire. Nous 
aurions une idee bien imparfaite des 
creatures fi nous n^en avions jamais 
vü. Comment pourroient - elles nous 
manifefter la puiflance & la fagefle de 
leur C cateur , puifque nous ne con- 
noitrions que ce aui nous toucheroit , 
& que tout le reAe feroit par rapport 
i nous comme s'il n'etoit pas ^ 

La lumiere vient - eile ä paroitre , 

nous nous trouvons dans un nouveau 

^monde. Toute la nature eft tirce de 

cette efpece de neant oü eile ctoit rc* 

duite ä notre cgard. Nous entrons ea 

commerce & en fociete avec tous lc$ 

ctres : nous diftinguons ce qui nous fl 

^convient & ce qu'il faut eviter : nous I 

% voyons dans. la diver fite des creatures, 

& dans le bei ordre qui regne entre-^eUei 



rempreinte de la fagefle qui les a for- 
mees & qui les ä teures dirigees ä une 
ün qui eft le bonheur de riiomme. 
Quand nous ne confidererions qu© 
le l'eul Organe de h vüe, il luffiroit 

f)pur nous convincre que nous fommes 
'ouvrage d'une caul'e intelligente , qui 
a prit des moyens , & qui tend ä une 
ün. Ce precieux organe , mais fi deli- 
cat, eftemboete dans les orbites, c*ett- 
a-dire 5 dans des cellules qui le tiennent 
ä couvert des dangers. La partie qui eft 
k fleur de tete eft levcrue de fa pau- 
piere, efpece d'etui, CrA s'ouvre öc fe 
lerme ä volonte : cette paupiere eft bor- 
dee d'un poil roide comme d*une d'en- 
telle , qui non feulement lui donne de 
la grace, mais qui eft propre ä arreter 
les petits corps legers qui volr^gent 
dans Tair & qui pourroit bleiTer le tiflii 
delicät de rocil. 

Sa fi^ure fphcrique eft vifiblement falte 
pour ecarter la trop grande abondance 
de rayons lumineux qui fe prefentent, 
& qui troubleroient Toperationdeceux 
qui entrent dans la pruaelle , s'ils y e- 
toient introduits avec eux. 

L'iris fert encore de fuplement ä ce 

Ererhier moyen : eile fe reflerre , & ne 
iffe qu'une^ rres-petite ouverture y 

Z ij 
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quand la lumierc cft trop abondante« 
tlle eft faitc de maniere a pouvoir fe 
dilarcr ^ & fournir nne plus la-gc en- 
rrce qüand la lumierc cfti foiWe : eile 
fait a l'egard de l'öeH les fonftioBS que 
fait le diaphragme dans une lunette d'ap 

})roche ^ avec cette diffcrence , qu'ellfc 
e dilatc ou fe refferre d'elle-mcme 
fuivant le befoiri , ce que Tart n'im^ 
tera Jamals • 

Le globe eft fufpendu par des cor» 
dons qui lui laiffent la libertc de fe 
mouvoir en tous fens : de fe pointcr 
"k droite ou ii gauche ^ en haut ou en 
bas , pour recevoir les rayons vifuek^ 
qui ne peuvent etre introduits ^ s'ils ne 
tombcnt en ligne droite , für la petite . 
Ouvertüre de la prunelle •• fans cette prc- 
caution ^ il faudroit toumer la tcte ä 
tout moment pour regarder ce qui eft 
tant foit peu ä cote de nous« ! 

Les trois humeurs qui compoftnt a 
rocil fönt difposees ä propos comme \ 
les verres dans une lunette d'appro- i 
che. Ccs trois differens milieux fe vrh 
tent un fecours mutuel , & reuniflent j 
leur aftion für la retine qui eft placcc ; 
äk la jufte diftance qui convient pour 
former une petite pcinture nette Ä 
diftiaäe, Si U reäne etott phece pb» 



pths ^ la peintur^ feroit vaguc & mal 
^efinie jf fi eile etoit plus enfoncee & 
au foyer , la reprefentarion feroit cqn- 
fiife. La patin^ toqjours attentive a evlter 
les deux exces ; cctte piece comme 
tputes les aurre3 eÖ: au point precis , 
eu ü convient qu'elle foit pour pro* 
duire les efFets qu'on a droit d'ea at-» 
tendre. , 

II ftut que Torgane de i'ocil foit 
d'une proügieuie delicateffe pouravoir 
prife mv une matiere auffi fubtile Sc 
s^ufli fugitive que la lumiere ; aucun 
de .nqs autres fens ne peut y atteindre: 
les globales cVair 4 raifon de leur ex^ 
treme petitelle, ne lont ni vifibles ni 

Ealpables 5 quo^que rcunis entemble jt 
j$ f lobules de lumiere foor environ^ 
fix cents mille fois plus perits , puif* 
que le fon ne parcourt que ccnt foixam 
t€ Sc treize toifes dans luie fcconde^ 
& que la lumiere fe tranfmet du So- 
kil 4 nous 9 dans fe^pt a buit rmnu«^ 
tes. 

Sites fibres de l'oetil avoient moins. 
de iMobilke , elles ne pourroient ctrc 
cbr^nlees gar i'impulfion d'une matierc 
fi deliee , m par confeqpent avertir 
notre ame de ce qui fe palTe au dc- 
hfifs : fi cWg« et<?,i^nt plus flewbles &i 
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plus dc\ic2tcSj le choc de la laimere 
fcs derangeroir. Nous ientons affez 
qu'une lamiere trop vive derai^e la 
vue Sc ofFence rorganc. Nous retrou- 
vom encore ici la fagefle de TAu- 
teur de notre ctre 'qiii a cvitc les deux 
extremes ^ & qoi a tout £iit avec 
poids & mefure. 

Je de manderois encore id volontierSf 
fi tant de lagefle , tant de precandons, 
tant de moyens qui tendenc ä une fin 
fönt le pur effet du hazard ? Si c*eft 
le concours fortuit des atomes qui a 
forme le monde , c'eft encore lui qui 
organife Tocil dans le fein de la mere , 
& qui prend les juftes mefures que 
nous venons d'obfen^er, & cela conf 
tamment & d'une manicre uniforme 
dans l'homme & dans chaque efpece 
d'animaux. 

Que le Pocte Lucr^e avec fon im- 
pudence cynique , yienne nous dcbiter 
cettc Doärine 5 qu'il nous dife que nos 
organes fönt falts fans deflein : que 
Toeil n*eft point fait pour voir , ni To- 
reille pour entendre , mais que nous 
nous fervons fimplement de ce que nous 
trouvonsen etat de nousrendrefervice. 
Neve. pures oculonim chra creata , 
Et vidtant ; ftd. ^uod natiun cß id 
jfroqrcat ußim. 
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II n*en impofera jaraais (iir et ppint 
ä un homme qui fait ufage de fa raifon. 
Son fifteme eft un patadoxe plus di- 
gne de risee que de refutation. Pour- 
quoi le haza^d ne produit-il pas tous 
les jours quelques ouvrages ae Tart > 
püifqull forme journeirement le foetus 
dans le feift de la mere ? Pourquoi ne 
fait-il pas lübitement tous les outil». 
neceflaires ^ une boutique d'horlogeric > 
II y a aflurement moins d'ouvrage qu^ 
dans la confection d'un feul de nos or- 
ganes. Perfonne n'adoptera fa cbimeri- 

3ue- fuppofition , que ceux qui s'etq- 
ient ä le tromper eux-memes. 
Que penferoit-on d'un homme qui 
debiteroit ferieufement que la ville dt 
Paris n'a point ete falte ä main d'hom- 
xne , mais que c'eft un heüreux hazard 
qui Ta produite teile que nous la 
voyons : qu'une violente fecouffe de 
tremblement de terre j l'a jettee fubi- 
tement hors de fon fol avec toures 
les richeffes qu'elle renferme .^ On le 
regarderoit en pitic comme un fou qui 
Tie meriteroit pas qu'on raifonnat avec 
lui. II. y a beaucoup plus d'extravagan- 
ce , a dire que le monde entier , le 
Cicl y la terre & tout ce qu'ils renfer- 
ment , a ete produit de la forte. De 



quei ail dpit- on donc envifago: U^ 

partifans de cette fanatique hypotbefel 

Ceflbns "de parier ä des aveugles 

volontaires ; s*ils ctoient de bonne foi, 

ils n'auroient pa$ befoin de raifonne- 

inent pour etre. couvaincus de l'abfurf- 

dite de leur fuppofition 5 ih n'auroient 

qu*ä ouvrir les yeux. L'Univers eft uu 

granii Üvre qui public haute ment la 

grandeur , la majede ,v& la fagefle de 

celui qui lui a donne retre. Elle eft ecrit^ 

cette fageffe infinie , en caraderes lumi- 

neux für chaque etre en particulier ; elte 

brille encore avec plu$ d'cciät dans V^vr 

femble de tout^s ces difFerentes picfces; 

parce qu'etaot toutes liees , elles ca- 

taclerifent la fin> & elles juftifient la 

fageire des moyeiis. 

C'eft ce qui failbit dire ä St, Jeromt 
que toute la nature n*a qu'un cris : que 
tous les etres d'une voix unanipie at- 
teftent Texiftance d'unecaufe intelligen- 
te qui les a tires du neant. Totius 
mundi una vox , Deus eß. Chaque etre 
en particulier eft Te'cho de cette. voix 
commune 5 il n'y tp a aucun qui nc 
nous dife dans fon Ungage Lkus eß. Le 
7eu que nous en avons touche , fi on 
'examiae de ptes . demontre cette 
vente. v 
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En effct feroit-il pofliblc , qu*ü y 
^ut au mondfi des hommes afljbz aveu-i 
gles , pour ne pas roir dans la confett 
tion de nos organes un deflein prerae^ 
dite^ de la jufteflfe, des rapports e^acts; 
cntre la puilTance & fon öbiet ? Quand 
il n'y auroit cpfun feul komme au, 
monde^ il feroitune preuve dcmonft 
trative de l'exirtance d'une caufe infinit 
ment fage , qui lui a^ donnc Tctre : 
mais quelle force n'acquiert pas cetta 
jpreuve ,; quand on fair attcntioB que 
ta multituae inombrabie d'hommes qu£ 
habirem la tetre^^ fönt tous faits üvt 
l^e mdme ^hn ; qu*its ont tous les mei 
mes oi-pines5 ils portent tous chacün 
^n pamculier le fceau dela fagefle qui 
les a form<fs : ik n'y en a aucun qui 
tie föit une preme vivante de rexif-* 
tmce de cet etre intelligent qui s^eft 
peint dans fon ouvrage. Si chaque 
nomme en particulier eft une preuve 
de cette verit^ , l'enfemble empörte 
la conviiftion. ^ 

II n'en faudroit pas tint pour cpn* 
vaincre uti efprit raifioonable; maisi'in* 
credule ne raifonne plus. FinilTons par 
une reflexion bien fimple, & en meme 
tems bien fenfible. Si Thomme ^tpit 
un etre permanent comme la terre & 



J62 L"l|yCRE'DtTlK 

le firmament ^ peut^etre pourroit-on 
Tetourdir jufqu'au jpoint de croire , que 
fon organifation eu l'effet d'un heureux 
hazard ; - mais nöus voyons cette mer- 
Veille fe renouveller tous les jours : un 
cnfant qui n'exiftoit pas il y ä un an 
a aujourd'hui des organes femblables aux 
xniens : qui en ä forme Tadmirable 
ßrudure f 

Le hazard n*eft qu'un pur nom qui 
ne fignifie rien y comme nous Tavons 
prouve plus haut : quand il exifteroit , 
jl n'agiroit jamais d'une maniere unir 
forme. La mere dans le fein de laquelle 
ctt enfant ä ete concu n'eft point l'ar- 
tifane de cet ouvrage incomprehcnfi- 
ble : eile nc connoit ni le nombrc des 
pieces qui compofent le moindre de 
ces organes , ni les fondions auxquelles 
dies fönt deftinces. 11 n'y i aucune 
mere qui ne puifle dire ä (es enfans 9 
ce que la Mere des Macabes difoit aux 
fiens fK)ur les animet au Martyrc : » Je 
» ne f^ais comment vos petits mem- 
» bres fe fönt forme» dans mon fein 5 

je n'y ai aucune part ( * ) ils fönt ce- 

I - , 

ffiloiHmmemhs non tg$ r^ß (amf«$;i$ fi0 inhm ftmndk 
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•ndant, Puifque npus ne trouvons au- 
m agent dans la nature ^ ä aiü on puilr 
avec la moindre vtai-femhiance attri- 
Jier la gloire d*avoir forme un ouvra- 
* fi accompU , il faut de toute ncceC» 
:e recourir ^ un etre fuperieur 5 ä une 
gefle invifible en eile- meine , mais 
Hble & comme palpable dans fes 
feti. 



lia du Tome prcuujen 




y 




TABLE 

DES CHAPITRES. 

Chap. IL Aibregc dt rHißoirc des 

Incndules , iS 

Ohaf. III. Precr<: de la doclrini & dt 

ia rtiöTah dts Pkilofophcs 
modernes y tiri de leurs 
propres e'crits y 41 

Chap. IV, Si U dogme & la morah dtt 

IncriduUs foftt intpiiU 
fahles y leurs qualitisptr 
fonnelles ne fönt guerc 
plus propres d lear fairt 
des pardfans , 67 

Ghap« V., La conßderation de tlJni^ • 

vers eß le premier moyett 
que Von doit employet 
pour convamcre les incri*^ 
dules , S6 

Chap. VI. Vinfpeäion du, Globe Ter-, 

rcßre montre que U man' 
de neß point (tcrncl 
comme le pr£tend Spinc^^ 



TABLE 

Sitctr. I Vixißnnce dts Möntagnts 

atreße la nouveautt du 
monde , 9j 

Secti. II. Lts Arts , loj 

Chap. VII. La Cofihogonic d'ipfcurc 

eß aimentic pär tinfi 
pecb'on de C Univcrs 9 116 

SlCTi. I. Vuniformiti dans chaquc 

efpht dt nouvelUs prc^ 
duäiofis ^ prouve qiCclltt 
nc fönt point Veffet du 
hatard , I2j 

SscTi. IL La Divcrjiti des Individus 

Chap* VIII. L* ordre & la fagejfe qui 

hrillent dans rXjnivers y 

prouvent avec ividenct 

quil eß touvrage d*unc 

caufe intelligente^ ijj 

iSicTl. L Le Firmament , X751 

Secti.il Les Montagnes y i8x 

Secxi. IlL Les Sourcesy 184, 

Sectk IV« Les Volcans d^eaux y 189 

Secti. V. Les Puits^ßilans , 198 

Secti. VL Les Tremblemens de terre^y 

220 
Secti. VII, La ßruäure des corps d§ 

chaque efpice d'animaux y 
iß toujours relative d 
Uurs fonäions y 24S 



. ^ TABLlß r 

Sbcti. Vni. La Sagejfe de rAuteur äe 

la natiLTt hnllc cncort 

ayec plus Jttclat dans la. 

ßruäure de nos membreSj 

& dans la confeäion de 

hos organes j iSi 

Des Sens en generale 296 

Le/Toucher , 302 

Le" Goutf JOS 

VOdorat 9 323 

L'Ouie , 330 

La yue ^ 346 

Fin de la Table du Tome premier. 



\ « 



^ 
I 



"^"^.'V^M- 



-k 



r^Uz/^ ^4^ 



w^ 



1 



'f 



.Ski 



} 



